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» meilleure facon de juger l'œuvre d’un jeune peintre c'est de l'accrocher parmi les tableaux des 
files incontestés. Les salons de la Galerie Romanet et les toiles célèbres qui y sont proposées 
mettent cette confrontation indispensable aux amateurs. Qu'un jeune «tienne» à côté des Dufy, 
? Rouault, des Niaminek, la preuve est faite qu'il est digne de leur succéder. Voici Pradier, 
gthuit ans, déjà Prix du Salon de la Jeune Peinture 1955 et Prix de la Critique 1956. Comme 
tableaux des autres peintres à qui André Romanet à fait confiance, ceux de Pradier «tiennent ) 
ôté des chefs-d'œuvre consacrés. 


RAOUL PRADIER 
| Borps DE L'ALLIER 
toile de 65 X 81, 1958. 
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G. GODARD, HAZAN, M. HENRY, HUMBLOT, INGUIMBERTY, LARRIEU, LEPHO, 
LIMOUSE, OLLIVARY, RISOS, SABOURAUD, TRUPHEMUS, TULLAT, YANKEL. 
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Les lecteurs nous écrivent. 

Les tapis romantiques. 

Les expositions à Paris. 

Les livres qu'il faut lire. 

Paris aura sa biennale d'Art. 
L'importance capitale des dessins 
dans l'œuvre de Watteau. 

Les vases de Chine 

dans des montures de bronze doré 
des XVIIe et XVIII siècles. 

Dîner à la campagne 

dans une rôtisserie. 

Les médailliers, meubles « fonc- 
tionnels » pour collectionneurs. 
L'appartement parisien 

du décorateur Raoul Guiraud. 

La vague post-impressionniste, 
thème de la collection Rosensaft. 
Un paravent record 

en cuir, décoré façon Chine. 

Les grandioses projets 

d'un visionnaire : Boullée. 

Dans le parc de Rambouillet, 
une chaumière-surprise 

tapissée de coquillages. 

Un « baroque » du XX° siècle : 
Edouard Pignon. 

Un château français de grande 
tradition : le Touvet. 

Tableaux anciens et modernes. 
Objets d'art et d'ameublement. 
Sièges et meubles. 


Pour parer les précieuses porce- 
laines qui arrivaient de la Chine, 
les bronziers du XVIII: siècle 
rivalisèrent d'ingéniosité. 

Un vase-couvert, bleu 

turquoise, en biscuit émaillé 
(Louvre, haut.: 0,56 m), est remar- 
quable parce qu'il est devenu 

un « pot-pourri » de style français. 
Sa monture, fin du règne 

de Louis XV, esttraitée dans le style 
ornemental à « l'antique » 
typique de Delafosse. 


Nouveau «leader» 
de la qualité Longines, voici: 


LONGINES 7777 


Parfaite alliance de maîtrise technique et de sobre élégance, 
LONGINES FLAGSHI P est dotée d’un mouvement de 30 mm 
au potentiel de précision remarquable. 
Antimagnétique, protégé contre les chocs, équipé d’un ressort incassable 
et d’un balancier de grand diamètre, le mouvement 30 L 
LONGINES FLAGSHIP, construit selon les données les plus 


modernes, concrétise les progrès réalisés au cours des générations. 


LONGINES 
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Tous les modèles FLAG- 
SHIP peuvent être livrés 
avec ou sans bulletin de 
marche (chronomètre); 
avec petite seconde ou 
aiguille de seconde au 


LONGINES FLAGSHIP 
est présentée dans un élé- 
gant coffret revêtu de cuir 
et porte, frappé ou gravé 
sur le fond du boîtier, 
l'emblème du vaisseau 
amiral. 


10 GRANDS PRIX AUX EXPOSITIONS UNIVERSELLES ae 


Votre horloger de confiance se fera un plaisir de vous présenter la collection des 
autres modèles LONGINES, du plus simple au plus riche. 


R.M. BLEUER 
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ma cuisine 


porte la griffe SAINT-LAURENT 


‘auto 
s'ouvre tout. 


dix bouteill 
® sont à porte 
3 de votre ma 


La poubell 


- photo CFE) 
Modèle et document ‘'JARDIN DES MODES’ (Photo J Ducrot)Ensemble de cuisine SAINT LAURENT ({ 


tes Distributeurs-instaliateurs agréés SAINT-LAURENT sauront vous conseiller : 


PARIS : 149, Av. de Wagram — 2: :5, Bd. Montmartre — 4: : 58, Rue Saint-Antoine — 
5°: 115, Rue Monge — 7° : 71, Av. Bosquet — 8: : 10, Av. Franklin-Roosevelt — 8: : 95, Bd. Hauss- 
mann — 9°:9 bis, Rue de Maubeuge — 10: : 126, Bd Magenta — 11° : 38, Av. de la République — 
114 96, Rue de la Roquette — 12: : 242, Rue de Charenton — 13: : 38, Av. d'Italie — 14: : 12, Av. 
du Général Leclerc — 15: : 236, Rue de la Convention — 16: : 65, Rue Lauriston — 16: : | et 3, Rue 
Raynouard — 16° : 63, Rue de Boulainvilliers — } 7e : 120, Rue de Courcelles — 18: : 11, Rue Cau — 
laincourt — 19: : 96, Rue Ordener 

SEINE : ASNIÈRES — BOULOGNE-S/-SEINE — KREMLIN-BICÊTRE — MONTREUIL-S/-BOIS — 


NEUILLY-S/-SEINE — PANTIN — SCEAUX — VINCENNES 
SEINE-ET-MARNE : FONTAINEBLEAU 


SEINE-ET-OISE : ARPAJON — AULNAY-S/-BOIS — ENGHIEN — MANTES — VERSAILLES 
EF 

pour obtenir l'adresse du distributeur de votre ville 

écrivez à SAINT-LAURENT - 149, Av. de Wagram - Paris (17°) 


ee ï 
PROVINCE : AJACCIO — AMIENS — ANGOULÈME — ANNECY — AVIGNON — BAYONNE — SAINT LAURENT 
BEAUVAIS — BELFORT — BORDEAUX — BOURG-DE-PEAGE — BOURGES — BREST — CAEN S 


RER 
CANNES — CARCASSONNE — CASTRES — CHALON-S/-SAONE — CHARLEVILLE — CHATEAUROUX YF 
CHERBOURG — CLERMONT-FERRAND COLMAR DIJON GAP LE HAVRE — LE MANS 


LE PUY — LILLE — LIMOGES — LORIENT — LYON — MARSEILLE — METZ, — MONTÉLIMAR — Ë î 
MONTLUCON — MONTPELLIER — MOULINS — MULHOUSE — NANCY — NANTES — NARBONNE — 4 
NICE NIMES NOYON ORLEANS — PAU — QUIMPER — REIMS — RENNES — RODEZ — lu 
ROUEN — SAINT-BRIEUC — SAINT-ÉTIENNE — SOISSONS — STRASBOURG — THIONVILLE — 


TROYES — TOULON — TOULOUSE — TOURS — VICHY — VITRY-LE-FRANÇOIS | 


cuisines fonctionnelle 


OR EVER ”” meubles Regency par éléments 


À l'intention des connaisseurs qui apprécient l'élégance raffinée des meubles 
anglais, le Département Décoration de Lévitan présente les éléments “For Ever”, 
meubles Regency juxtaposables. Cette formule souple offre d’infinies possibilités, 
comme en témoigne la photo ci-dessus. Elle vous permet de meubler votre 


quun 63 Bd Magenta : 
intérieur progressivement, et toujours de façon personnelle. E il A F PARIS 
| ! \ Ï là \ 74 Champs-Elysées 


Lévitan se charge, à Paris comme en Province, de l'aménagement intégral de 
votre demeure (meubles, rideaux, tapis, moquettes, peintures, etc...) ll vous 
offre au surplus de multiples avantages : facilités de paiement, reprise en compte 
de votre mobilier précédent, livraison et installation gratuites dans toute 
la France. 


PARKING DANS NOTRE IMMEUBLE MAGENT 


Demandez la documentation gratuite n° 99 


rangement 3 tiroirs rangement tablettes rangement 4 tiroirs élément bibliothèque 


mu arsoNSs SONT POSSIBLES A VPARGIR  DEUNCES VAWELEMENTS DENFASE 
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2 visitez 


abuleuse.: 


SSSSSS 
S 


Par la majesté de ses paysages, la splendeur de ses monu- 
ments, l'animation colorée de ses fêtes, par ses contrastes 


étonnants entre l’ancien et le moderne, l’Inde offre des 
vacances inoubliables. 


Renseignements et documentation sur simple demande à votre agence de voyage ou à : 


«OFFICE NATIONAL INDIEN DE TOURISME 


8, BOULEVARD DE LA MADELEINE, PARIS-9* - TÉL. : OPÉ. 00-84, ANJ. 83-86 
HEURES D'OUVERTURE : 9 H. à [7 H. - SAMEDI 9 H. à 13 H. 
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Cine. 


Chaleur et bien-être grâce à COINTREAU. La finesse d’orange naturelle 
du COINTREAU, soutenue par des alcools savamment sélectionnés, 
l’a fait dénommer, dans les pays de langue anglaise : 

“The well-balanced Liqueur *’ “ La Liqueur bien équilibrée ?”. 


Savez-vous qu'il est distillé 3 fois, dans des alambics de cuivre rouge, 


d’après la recette transmise de père en fils, depuis cinq génératio 


TN 


2 | 


N 


7 


— 
2 
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\PIS ET TISSUS DE COGOLIN 


COGOLIN (VAR) - . 45 


| TAPIS DE LA SAVONNERIE ET D'AUBUSSON 
MOUSSES LAINE ET COTON - LIRETTES 
FSUS D'AMEUBLEMENT - MEUBLES EN BAMBOU 


A PARIS 


MAURICE LAUER 


5, avenue de l'Opéra OPÉ. 45-60 


PARMENTIER 


Joaillier, Antiquaire, Orfèvre 


7, RUE DE LA PAIX - PARIS 
Richelieu 98-77 


ET ‘OR; ! 


Su 


Le drink 


du couple 
élégant 


Jatte carrée en argent 


. INDIAN TONIC 
du Maître-Orfèvre Morel - Paris 1777 £ 


Flambeaux en argent d’époque Louis XV- Paris 1755 DELICIEUSE BOISSON PÉTILLANTE, SE SERT NATURE OU AVEC UNE 
Commode époque Louis XV TRANCHE DE CITRON, PARFAIT COMPLÉMENT DU GIN ANGLAIS. 
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 TAPISSER 


ancienne « modern 


1 © 


2) Î/] 


O7 


ACHAT - VEN 


Canapé-lit élégant 
et confortable. La literie 
(120 ou 140) 
reste faite à l’intérieur. 


A U=PEMES 
DES MR OLRS 


Elysabeth BALANANT 


Maison Œhev aber 


64.66. 82 de la Mission Marchand - Courbet 
Magasins : 12 rne A.B.des Éhamps 


PARIS-VIe - BAB. 19-92 (Y BATTAGE NETTOYAGE RÉPARATIO 


à NS 


MEUBLES ANCIENS - CADEAUX 
TISSUS - TAPISSERIE - LUMINAIRES 


80, rue de Rennes, 


NS 


une révolution 


dans la technique 
des canapés transformables 


s'ouvre et 
se ferme 
électriquement 


Le canapé transformable, élément indispensable de la vie.mol 
est une solution logique à l'exiguité des apparteñ 


1 


E X C L U SNS 


est édité en moderne, (| (Ci 
Louis XV, Louis XVI, etc... M. ll 
DÉCORATE 


| 


PARIS : 6, Bd MALESHERBES, ANJ. 43-14 e- NICE : 2, RUERAN 


12 
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ANTIQUITÉS 


DIX-HUITIÈME SIÈCLE 
Petits meubles de Paris et porcelaines 


JEANNE-MARIE BÉALU 


169, bd Saint-Germain. Paris Lit. 46-53 


F E R M E N dé ANTIQUAIRE - ÉD 


ÉC 
(5 LS, =) 


23, RUE DE SEINE 
PARIS-6° - DAN 53-53 


CS, = 


SPÉCIALISTE 
de la 
SALLE de SÉJOUR 
et de la 
SALLE à MANGER 


Styles - Bronzes 
33, Fqg-Saint-cAntoine, Daris-1F - Mat. 29-42 
Bronzes d'Ameublement | 


Puminaires - Eous styles 
Louis XIV - Louis XV - Louis XVI - Empire - Appliques et Bronzes 


RUE DE BEAUNE 
PARIS VIe 


GALERIES 


GALERIE D'ART DU FAUBOURG 
47, Faubourg-Saint-Honoré. ANJ, 05-66. 


DE RENOIR À LORJOU. 


BELLECHASSE 
266, boulevard Saint-Germain, Paris. INV, 20-39, 
Gouaches récentes de THEO KERG. 
En permanence : 
DROPSY - FRANCIS BOTT - BARRAY. 


BERGGRUEN ET Cie 
70, rue de l'Université, Paris. BAB. 02-12. 


au 5, « CHEZ SWANN » 
au 24, MARGUERITE FONDEUR 


MEUBLES SIGNÉS 
DU XVII SIÈCLE 


CHERUBINS KLEE et KANDINSKY, une confrontation. 
GLACES BERNHEIM JEUNE-DAUBERVILLE 


83, Faubourg-Saint-Honoré et 27, avenue Matignon, Paris (8e). ELY. 5428 
Berjeune-Paris, Spécialiste du livre d'Art. 


Jusqu'au 15 avril : SALON DU PORTRAIT. E 
À partir du 18 avril : Chefs-d’œuvre de RAOUL DUFYS à 
GALERIE PAUL CÉZANNE 


1, rue Paul-Cézanne - 150, Faubourg-Saint-Honoré. 
Métro : Saint-Philippe-du-Roule. ÉLY. 69-29. 


ET BOIS DORÉS 


EMER 


BÉATRICE CARRE 


6, av. PERCIER - PARIS 8 (rue La Boétie) - BAL. 43-52 


COMPARAISONS 
Du 11 avril au 3 mai 


MUSÉE D’ART MODERNE DE 
LA VILLE DE PARIS: 


GALERIE R. CREUZE (Salle Messine) 
4, avenue de Messine, Paris (8e), 


SUSANA SIMON. 
Peintures récentes, jusqu'au 26 mars. 


LA DEMEURE 
30, rue Cambacérès, Paris (8°). ANJ. 37-61. 


Tapisseries modernes d’Aubusson 
présentées par Denise Majorel. 


DROUAND-DAVID 
52, Faubourg-Saint-Honoré. 


Maîtres Modernes et Jeunes Peintres. 


GALERIE FURSTENBERG 
4, rue de Furstenberg, Paris (6°). DAN, 17-89. 
ERNST, IENE, Irène JACOB, DOMEC, 
COURNAULT, MESENS, PICABIA, TOYEN, ZE, etc: 


SPÉCIALISTE 
DE LITS 


: INSTALLATIONS 


ë _. 
LE ET 
hd Ne 


TAPIS DE CHINE GALERIE 93 
ET D'ORIENT RU À 
À 4 n n 
JEF BANC, BLENY, P. CADIOU, VW CALOUISE 
sélectionnés par MANTRA, V'ROUSSMNIACAS CHIENS 


Pi 1, ASE RPM rs 
p , rue de Seine, Paris (6°). . 12-51. 
FRE SAUSSAC 


AU SRE Avril 1 
PREMOULE' GALERIE LHOMOND + 
PO TS 4, rue Lhomond, Paris. ODÉ. 43-85. | 
( ppel, En permanence : 


le Tribunal Civil et les Domaines 


Peintures de SCHWARZ-ABR YS. 
MARIE-VÉRONIQUE 


66, boulevard Malesherbes 21, rue GUÉne RS 
LAB. 68-32 Exposition CYAN céramiques. 
Avril 1959 


AVRIL 1959 


LAFFONT 


expose 


Sortilèges de la Provence » 


LAFFONT Retour des Champs 


du 9 au 25 Avril 1959 


chez 


L VALLOTTON sa 


6, Grand-Chêne 
LAUSANNE SUISSE 


15 
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LA COLLECTION 


conçue et réalisée en étroite collaboration 
entre la Société Phonographique Philips 
et la revue Réalités, a pour but de per- 
mettre aux discophiles de se constituer 
une discothèque exceptionnelle par la 
qualité de l'interprétation, de l'enregis- 
trement et de la présentation. 


ES deux disques édités chaque mois 

(l'un de musique classique, l'autre de 
variétés) existent uniquement sous cette 
présentation au catalogue de'la Société 
Phonographique Philips. Ils sont vendus 
séparément, sous album, numérotés. 


RAPPEL DES SÉLECTIONS 

Beethoven 

Symphonie N° 9 avec chœurs, orchestre 

philharmonique de New York, direction 

Bruno Walter. C 14 
Brahms 

Concerto pour violon et orchestre. - Rhap- 

sodie pour contralto. A. Grumiaux, À. Heynis, 

orchestre du Concertgebouw d'Amsterdam ; 

direction E. van Beinum. Ci1s 
Beethoven 

Le Concerto l'Empereur. C 16 
Reflets de Paris 

Une anthologie des chansons de Paris, inter- 

prétées par les plus grandes vedettes d'au- 

jourd'hui (G. Brassens, d. François, J. Gréco, 

les Frères Jacques, etc.) V 14 
Chants et danses d'Amérique du Sud 

Rythmes colorés et brillants entre tous avec 

Luis Alberto del Parana et Los Paraguayos, 

Los Incas, etc. V 15 
Les Trois-Baudets 


Opus 109 


PHILIPS 


EN VENTE 


EXCLUSIVEMENT 


CHEZ LES DISQUAIRES 


RÉALITÉS CHO 


CLASSIQUE 


Ultime appel du destin 
«la Pathétique » de Tchaïkovsky 


COLLECTION PHiLrPs RÉALITÉS C 17. 


Parmi les œuvres les plus populaires du répe 
toire symphonique, il faut citer, au premi 
rang, la symphonie pathétique de Tchaïkovsk 
Juste popularité, puisque Tchaïkovsky affirmait 
« Jamais encore je n’aurais autant « aimé 
une de mes œuvres. » Cette symphonie, autit 
suggestif, était l’ultime appel du destin, puisq] 
le compositeur disparaissait quelques jours apré 
en avoir dirigé la première audition. 5 

Au début de 1893, dernière année de sa vis 
Tchaïkovsky, plus heureux que jamais, son 
malgré son « bonheur », à écrire un ouvra$ÿ 
inspiré par... la mort. Il veut l’intituler simp 
ment symphonie à programme. Après quelqu 
interruptions, Tchaïkovsky termine cette sixiè 
Symphonie et la première audition a lieu 
28 octobre à Saint-Pétersbourg. Le lendemain 
Tchaïkovsky entre chez son frère Modeste # 
l’interroge sur l'opportunité de ce titre" 
« Symphonie à programme » 

« Comment puis-je donner ce titre, dit-M 
puisque je ne consens pas à publier le programme 

— Appelle-la Tragique, lance son frère. 

Tchaïkovsky refuse ; Modeste quitte la pièca 
puis revient un instant après et crie 

« Pathétique ». J 

Mme de Meck, qui fut la célèbre muse 
l’inspiratrice de Tchaïkovsky, lui écrivait 
« Avec votre musique, la vie devient plus doucs 
et vaut la peine d’être vécue. » l 

En écoutant le magnifique enregistrement cs 
la symphonie pathétique, nous sentons tou! 
la valeur de cette affirmation. È 

Le grand chef Dimitri Mitropoulos, à la té 
de l’orchestre philharmonique de New York, no 
offre une traduction saisissante de cette fresqua 
symphonique, nous livrant dans tout son éclat 4 
dans toute sa sincérité le dernier message cl 
Tchaïkovsky. Toutes les qualités de Mitropouléfs 
sont parfaitement mises au service de la symphoi ù 
pathétique ; cette prestigieuse interprétations 
accompagnée, en outre, d’une remarquable réum 
site technique. Enfin l’enregistrement de l’œuvih 
est agrémenté d’une plaquette somptueuse, @xh 
détaillé et documents photographiques: 
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| DEUX DISQUES DU MOIS 


VARIÉTÉS 


La rétrospective 
de Robert Lamoureux 


COLLECTION PHILIPS RÉALITÉS V 17. 


Robert Lamoureux, qui êtes-vous ? 

— Écoutez ce disque, il vous le révélera. 
Ikous présentera successivement un fantaisiste, 
u! comédien, un chanteur et un chansonnier, 
poète ; le fantaisiste évoquera de pittoresques 
vrances sur la Côte d’Azur, en famille bien 
ekendu, avec cette pauvre grand-mère perdue 
dhs un champ de luzerne, il rapportera de 
clieux souvenirs sur la cavalerie et sur un séjour 
prmi les vieilles pierres de Rome ; le chanteur 
fdonnera les œuvres de. Robert Lamoureux, 
Étouchante Histoire des roses, les couplets 
rlistes et un peu pessimistes de Qu'est-ce que 
{kcrois ? et le fameux refrain de Papa, Maman, 
lLbonne et moi; le chansonnier interpellera 
æc verve un public secoué par un rire inex- 
tiguible ; le poète contera avec une mélancolie 
Suriante l’histoire du Dernier de la classe et 
ll charmes de sa ville natale, Saint-Mandé. 
hfin, le comédien ?.… mais le comédien sera 
(jours présent, interprète d’un rôle unique, 
Qui de Robert Lamoureux ; car Lamoureux 
l & joue pas la comédie » au sens traditionnel 
e mot, il vit son personnage, il le vit à la scène 
(mme il le vit dans les coulisses, dans la rue 
e dans son bureau de travail ; Robert Lamou- 
lux ignore « le rôle de composition », il lui 
‘fit d’être lui-même pour amuser ou attendrir, 
vur déclencher le rire sain et franc ou la larme 
Gcrète. » 

Le désopilant fantaisiste possède-t-il le secret 
«i permet de transporter auditeurs et spectateurs 
ns le royaume du rire ? Son éclatante réussite 
‘rmettrait de le supposer. Ce secret n’est autre 
1e l’observation simple et souriante de la vie 
lotidienne, de l’incident banal et inattendu, 
ns grivoiserie, sans satire cruelle. 

Ce disque, qui réunit en une véritable antho- 
gie les morceaux les plus savoureux du grand 
“mique, donnera à l’auditeur cinquante minutes 
> bonne humeur et de plaisir délicat. 

La présentation extrêmement soignée, l’enre- 
Strement impeccable ainsi qu’une interview 
clusive de Robert Lamoureux confèrent à 
t enregistrement un attrait supplémentaire. 


Marc Chagall : La guerre, 1943. 
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Faisons connaissance 


LES LECTEURS NOUS ÉCRIVENT 


Honneur aux pompiers 


EH BRUXELLES. — « Vous signalez 
le Henri de Braekeleer vendu 
récemment au palais des Beaux- 
Arts dans votre chronique en sous- 
entendant que les « peintres 
» pompiers » ont encore la vogue. 
Puis-je me permettre de vous 
signaler que Braekeleer n'est pas 
un « pompier », mais un très grand 
peintre qui, à la fin de sa vie, peut 
être considéré comme un précur- 
seur de l'impressionnisme. Vous 
ne citez pas les noms des « pom- 
» piers de Dijon »; il y aura, je 
pense, des repêchés parmi ces 
honnis. Mais ne voyons-nous pas, 
pour l'instant, des pompiers en 
herbe faire à qui mieux mieux leurs 
petites abstractions ? » 


M. WILLEMS, 
Galerie Georges Giroux, 
43, bd du Régent, 
Bruxelles (Belgique). 


H BRUXELLES. — « Henri de 
Braekeleer, 1840-1888, certaine- 
ment grand peintre réaliste à son 
début, est à la fin de sa carrière le 
plus grand peintre impressionniste. 
Celui dont vous parlez dans votre 
article est son père Ferdinand de 
Braekeleer, peintre infatigable de 
scènes de genre où domine l’anec- 
dote plaisante et qui a vécu de 1792 
à 1883. Aussi la cote marchande 
de son fils, peintre très rare à 
trouver, dépasse de très loin celle 
de son père. » 
M. Robert FINCK, 
Tableaux anciens 
62, bd de Waterloo, 
Bruxelles (Belgique). 


N. D. L. R. — Pour une fois on 
ne peut pas dire: tel père, tel fils. 
Nous sommes d'accord avec 
M. Willems, il y a des « pompiers » 
dans toutes les écoles, l'expression 
n'est pas réservée aux académiques 
fin desiècle (XIXe). M. Finck a 
joint l'ouvrage de Gustave Van- 
zype consacré à Henri de Braekeleer. 
Pour une fois on peul dire : 
l'erreur est mal récompensée. 


Pompier ou pas? Henri de Brae- 
keleer, futur précurseur impression- 
nisle de l'école belge, à peint à 
trente-neuf ans ce « Fumeur » payé 
récemment près de cinq millions. 


Don Quichotte à Aix 


H PARIS. — « En ce qui concerne 
la demande de M. de Durfort, je 
ne puis que le renvoyer à une des 
meilleures sources concernant les 
tapisseries de Beauvais, à savoir 
le livre de dules Badin « la 
» Manufacture de tapisserie de 
» Beauvais », Paris 1909, où on 
lit page 59 : « Histoire de Don 
» Quichotte, d’après Natoire, pour 
» M. de Durfort; 10 pièces exé- 
» cutées entre 1735 et 1744. Ces 
» tapisseries décorent aujourd'hui 
» les appartements du palais archi- 
» épiscopal d'Aix. Une partie des 
» modèles originaux de Natoire se 
» voit au palais de Compiègne. » 
Ce palais archiépiscopal est devenu 
musée en 1911. En décembre 1957, 
je m'étais basé sur ce texte de 
Badin. Mme Geneviève Martial- 
Salme, conservateur de ce musée, 
à écrit que « la tenture » de Don 
» Quichotte a été tissée à Beauvais 
» au cours des années 1735 à 
» 1744 pour un riche seigneur de 
» la finance, Pierre Grimod d'Orsay. 
» Les tapisseries furent destinées 
» au château d'Orsay et y demeu- 
» rèrent jusqu'à la Révolution. » 


M. Jean LEROY, 
Abonné. 


Le vrai nom du maître de 


AIX-EN-PROVENCE. — « Votre 
publication (février 1958), Mage 
fication du maître de « l'Annoncia- 
tion d'Aix » a passionné ici tous 
ceux qui s'intéressent aux œuvres 
d'art que conserve la ville. En 
curieux qui manque d'une solide 
information, j'ai été très étonné 
d'apprendre que Guillaume Dom- 
bet était né à Cuisery. Henri Bou- 
chot, qui, par sa passionnante 
publication en marge de l'expo- 
sition de 1904, le premier je crois, 
signalait (sans le relier à aucune 
œuvre) ce peintre qui pouvait 
traduire plusieurs influences et 
en faire la synthèse en milieu rho- 
danien le tenait pour né à Louhans 
— ou en venant — d’après les publi- 
cations de j’abbé Requin. 

Aimant les confirmations, j'ai 
interrogé un correspondant de 
Saône-et-Loire qui me procura 
deux détails que vous connaissez 
probablement, que je prends le 
soin de transcriretoutefois, sachant 
que la peur des doublets a quelque- 
fois fait perdre un temps précieux 
aux chercheurs par non-communi- 
cation d'acquis voisins. 

1° Répertoire des familles 
notables de Tournus et de sa 
région : DOMBAY. Famille origi- 
naire d'outre-Saône et, notamment, 
des châtellenies de Cuisery et de 
Préty-Lacrost où François Dombay 
fut échevin en 1599. Albéric DOM- 
BAY, célèbre peintre de la cour du 
roi René au XV: siècle, qui résida 
à Mâcon et en Avignon, était né 
à Cuisery où il possédait la maison 
gothique qui fait encore le coin 
de la Grand-Rue et de la rue de 
la  Vieille-Eglise (suivent les 
membres de cette famille jusqu'en 
1709 avec les armes du dernier 
chanoine, décrites d'après Hozier). 

2° Ceci est peut-être à réexa- 
miner de près : on voit à l'église 
de Cuisery un très beau triptyque 
— retable du XVI° siècle — de 
l'école bourguignonne-flamande. II 
représerrte la mort de la Vierge, la 
Visitation et la donatrice protégée 
par ses saints patrons. On l'attri- 
bue à Grégoire Guérard, neveu 
d'Erasme de Rotterdam. » 


M. THOMAS-COELE, 
3, rue Peyssonnel, 
Aix-en-Provence (B.-du-R.) 


N. D. L. R. — Merci pour ces 
précieux renseignements qui 
ajoulent des précisions utiles à 
l’article de M. Jean Boyer. 


L'INTERMÉDIAIRE 
DES CURIEUX 


DEMANDES 


N° 310. Enquête sur Ador. — « Je 
prépare un ouvrage sur |. Ador, 
maître orfèvre d'origine suisse. Il 
a exécuté, pour la Grande 
Catherine et des personnalités de 
son entourage, des objets en or 
et surtout des tabatières d'une 
qualité remarquable. Presque 
toutes les boîtes portaient, en plus 
de son poinçon |. A. couronné, 
l'inscription : « Ador à Saint- 
Pétersbourg » gravée sur la goroc. 
de vous serais infinimentreconnais- 
sant de m'aider en faisant appcl à 
vos lecteurs pour qu'ils me signa- 
lent les objets d'Ador qui pour- 


El voici déjà le poinçon 
du maître orfèvre. 


raient se trouver en leur posses- 
sion ou pour me donner toutes 
informations sur cet artiste. Ces 
renseignements pourraient m'être 
adressés à Washington, 1703- 
32 th Str. ou bien, à M. Georges 
Vinaver, 17, rue d'Anjou Paris (17°) 
(M. Marvin Ross, ancien directeur 
du musée de Los Angeles, U.S.A.) 
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LES LECTEURS NOUS ÉCRIVENT (suite et fin) 


N° 311. Beautés de l'Italie. — 
« Je possède une toile (37x28) 
que je vous serais reconnaissant 
de publier dans votre rubrique 
« Faisons connaissance » ; peut- 
être pourrais-je ainsi en connaître 
l'auteur ? » (Mme Nada Visnovec, 
Trieste, Italie.) 


Pour quel peintre a posé dans la 
campagne italienne, celte jeune 
paysanne qui semble venue tout 
droit d’un opéra de G. Verdi? 


N° 312. On recherche des filleuls. 
— « de fais actuellement des 
recherches sur les graveurs Gil- 
bert Filleul (1661-1714) et Pierre 
Filleul (1696- ), fils du précédent. 
J'ai pu retrouver des faits intéres- 
sants sur ces deux artistes très mal 
connus, notamment la mention 
d'une activité picturale de Gilbert et 
la copie à l’aquarelle d'un de ses 
portraits. Malheureusement cette 
copie, conservée dans un recueil de 
la bibliothèque municipale d'Abbe- 
ville, est fort mauvaise et ne permet 
pas de juger du talent du peintre. 
Comme c'est, avec un paysage 
perdu aussi, la seule mention 
précise que je possède, vous 
comprenez l'intérêt qu'il y aurait à 
retrouver l'original. Les héritiers 
des propriétaires du tableau au 
XIXe siècle ne le connaissent pas 
et, en désespoir de cause, j'ai pensé 
que votre revue pourrait peut-être 
m'aider à retrouver l'original de 
mon portrait en reproduisant sa 
copie et en priant de plus des pos- 
sesseurs de tableaux de Filleul de 
bien vouloir le signaler, Ce me 
serait fort utile et mon travail 
serait, je crois, utile à la connais- 
sance d'un de ces ensembles 
provinciaux auxquels on prête à 
présent tant d'attention. » (Ques- 
tion posée par Me L.) 


N° 313. La jeune princesse. — 
« Cette princesse porte environ 
dix-sept à dix-huit ans. Pouvez- 
vous m'aider à l'identifier ? » 
(M. S. Saindon, Nantes (Loire- 
Atlantique.) 


Toules les suppositions 
sont bonnes à dire. 


N° 314. La course aux estam- 
pilles. — « M. Jean Nicolay, 
l'auteur de « l'Art et la Matière des 
maîtres ébénistes français au 
XVIIIe siècle », préparant actuelle- 
ment un ouvrage sur les estampilles 
et marques au feu ou d'inventaire 
de meubles du XVIIIe siècle, serait 
reconnaissant aux possesseurs de 


meubles du XVIII® signés d'ébé- 
nistes dont les estampilles sont 
peu connues de bien vouloir l'en 
informer — aux bons soins de son 
éditeur, Guy Le Prat, 5, rue des 
Grands-Augustins, Paris (6°). » 


N° 315. Et aux tableaux d'Anne 
Vallayer-Coster. — « Je prépare 
actuellement un diplôme d'études 
supérieures sur Anne Vallayer- 
Coster, à qui vous avez consacré 
un intéressant article en mai 1958. 
Je serais reconnaissante à vos 
lecteurs de bien vouloir me signa- 
ler les œuvres de cette artiste dont 
ils sont possesseurs ou qu'ils 
connaîtraient. » (Question posée 
par Mme Michel, 3, rue Mignet, 
Paris (16°). 


N° 316. Les portraits de Margue- 
rite d'Autriche. — « Préparant 
l'iconographie de Marguerite d'Au- 
triche, duchesse de Savoie, gouver- 
nante des Pays-Bas (1480-1530), le 
musée de Bourg-en-Bresse, sis au 
monastère de Brou qu'elle fonda, 
recherche divers portraits qui 
étaient entre 1900 et 1930, soit chez 
des collectionneurs particuliers, 
soit chez des marchands; spécia- 
lement une réplique de Van Orley, 
où Marguerite est représentée avec 
le voile de veuve, qui était dans 
la collection Laurent Meeus à 
Bruxelles provenant des collections 
Kleinberger puis Carvalho (autres 
répliques à Anvers). » (Françoise 
Baudson, conservateur du musée 
de Bourg-en-Bresse, monastère de 
Brou, Ain.) 


N° 317. Le galant berger. — « Je 
n'ai jamais pu savoir le sens de la 
scène que représente le tableau 
dont je vous adresse une photo- 
graphie. Pouvez-vous m'éclairer 
là-dessus ? » (Question posée par 
M. F. L.) 


Cette charmante bergère et son com- 
pagnon sortent-ils d’une légende? 


RÉPONSES 


N° 266. Les couverts de Château- 
Gontier (question posée dans 
le n° 70.) — « Avant 1939, j'ai eu 
l’occasion de parler de questions 
archéologiques et généalogiques 
avec le docteur Pierre Santiard, 
esprit fin ettrès cultivé etremarqua- 
blement au courant de l'histoire et 
de la généalogie de nombreuses 
familles bourguignonnes. Je me 
souviens parfaitement avoir vu sur 
le bureau du docteur Santiard un 
charmant petit chat ancien en 
argent, lui venant de la famille de sa 
femme, et qui portait les mêmes 
armes que l'écu de droite des cou- 
verts qui vous intéressent, c'est- 
à-dire : « au chevron d'or accom- 
» pagné en chef de deux étoiles 
» d'argent et en pointe de six 
» coupeaux d'or. » Sauf erreur ces 
armes étaient celles de la famille du 
Mont, famille du Châtillonnais dont 
descendait Me Santiard. Sans 
aucun doute, le fils aîné du docteur 
Santiard, ancien avocat, actuelle- 
ment magistrat, et qui a conservé 
les archives de famille ainsi que les 
manuscrits et documents de son 
père, pourrait vous renseigner utile- 
ment à ce sujet. Vous pourriez 
lui écrire à l'adresse suivante 

M. Pierre Santiard, château de Fro- 
lois, Côte-d'Or (M.E.-R. Paray). » 
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L'art de choisir 


LES TAPIS ROMANTIQUES 


L'attrait actuel du XIXE siècle a donné un regain de popularité aux 
tapis romantiques et, particulièrement parmi ceux-ci, aux tapis à Semis 
de fleurs. Trois solutions s'offrent aux amateurs : 19 les antiquaires 
(il existe des spécialistes) pour trouver des pièces d'époque, prix entre 
150 000 F ef 3 millions pour les grands formats ; 20 les fabricants de 
tapis mécaniques (la moquette à dessin romantique, taillée et assemblée 
comme du tissu, permet d'obtenir des tapis aux dimensions désirées) ; 
30 vous-même, à l’aide de canevas et de laines choisies. Si la patience on 
le temps manquent, il existe des ateliers où l’on confectionne encore ce fais. 


A l'imitation du petit point, 
cette moquette sur fond rouge 
reproduit des lis et des arums 
blancs et verts. Les motifs se 
retrouvent dans la bordure. La 
moquette 70 cm de large vaut 
6 100 F le m ; la bordure 25 cm 
de large : 2800 F (plus la façon). 
Elle permet de faire un tapis de 
n'importe quelle dimension (1). 


Les tapis d'époque roman- 
tique ne sont pas encore trop 
rares. Celui-ci de tonalité mauve 
et verte dégradée à fond blanc 
vaut 950 000 F (1,75x2,85 m). 
Formé de cinq lés réguliers, 
ce tapis au petit point dont un 
apparent désordre préside à l’en- 
chevêtrement du décor s'adap- 
tera bien à une chambre (2). 


Cette composition moderne 
est imitée du XIXe siècle, Sur 
un fond ficelle se détachent 
six gros bouquets de liserons, 
de roses et de primevères de 
tons différents (environ 55 000 F 
le mètre carré). Un encadrement 
rouge bordé de vert foncé limite 
chaque carré de ce tapis gai 
et clair, qui est tissé main (3). 


Un semis de fleurs de couleur 
bronze et tilleul éclaire cette 
moquette moderne dont le 
fond peut être, suivant les goûts, 
noir ou chaudron (8 450 francs le 
mètre; la bordure 25 cm de 
large : 2250 F; pour la confec- 
tion, environ 10 °} de supplé- 
ment). La bordure se renouvelle 
tous les cinq caissons (4). 


Deux bouquets polychromes 
sur fond noir, qu'encadrent 
des dguirlandes de feuilles de 
laurier stylisées de ton vieil 
or, composent un tapis d'une 
rare qualité (4,55 mx3,65 m ; 
3 250 000 F). Par sa composition 
et la richesse de ses couleurs il 
est digne de parfaire l’ameuble- 
ment XIX°le plus somptueux (5). 
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LES TAPIS ROMANTIQUES 


Des motifs d'architecture 
beige et or entourent les 
caissons polychromes de ce 
tapis au petit point à fond noir 
(2 mx3 m ; 650 000 francs, soit 
un peu plus de 100 000 F le 
mètre carré). Des roses et des 
fleurs des champs sur le fond 
vert pâle font de ce tapis une 
pièce d'une grande qualité (6). 


Le noir est une des couleurs 
les plus fréquemment employées 
comme fond de tapis à cette 
époque. Celui-ci, Restauration 
(70 cmx140 cm ; 70 000 francs), 
est semé de roses de deux 
tons de rouge et encadré de 
lauriers stylisés qui mettent 
en valeur la sobriété de ce tapis, 
véritable pièce de collection (7). 


Des  croisillons Directoire 
de a : * . donnent l'originalité de ce tapis. 

‘ - Ces croisillons qui subsistent 
372, Rue Saint-Honoré - Paris [° An Pépin AR TUE 
formés ici de feuilles de chêne 
et de lauriers entrelacés (5 200 F 
le mètre en 70 cm; la bordure 
18 cm, 1 300 F le m.). Un feuillage 
entoure ce tapis vert à fond 
blanc ou bleu Wedgwood (8). 


Brodé à la main, ce tapis 
romantique au petit point, formé 
de grandes dalles hexagonales 
noires sur fond blanc, revient 
à 60 000 F le mètre carré. Les 
délais sont longs (40 heures 
par carré) mais les tons utilisés 
sont pratiquement illimités (jus- 
qu'à neuf cents pour un grand 
tapis de huit mètres carrés) (9). 


Un canevas dessiné en cou- 
leurs guide le travail de ceux 
qui veulent faire leur tapis eux- 
mêmes. Ici, un motif Charles X, 
formé de six carrés de 50 cm 
avec couronne de fleurs. Pour 
un canevas de 1 m 50x2 m, le 
prix du dessin est de 22 000 F, 
deux kilos de laine échantillon- 
nés : 5 600 francs le kilo (10). 


Les Cadeaux 


(chel PERRIER 
134, FG ST-HONORÉ 


PARIS ge 3 ELY 18-86 (1, 4,8). A la Place Clichy, 93, rue d'Amsterdam ; (2 et 5) Jansen, 9, rue Royale ; 
(3) Piperno, village suisse ; (6 et 7) Catan, 129, Champs-Élysées ; (9) Noguères, 
58, rue de l'Université, 7° ; (10) La Broderie russe, 23, rue La Boétie. Les modèles 
e Anglaise - verres à Wisky en Cristal de Baccarat - siphon à eau de Selt: présentés dans ces deux pages et leurs prix — communiqués sous toutes 
l réserves — figurent dans cette rubrique uniquement à titre d'information. 
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Les voyages 


Delphes en 


ont le plaisir de vous présenter à nouvean 
cette année une formule de croisière 

à la mesure de la Grèce et de sa civilisations 

Tout en linscrivant dans un cadre précis 

et attrayant, elle respectera votre déconr 
personnelle du miracle grec, 

cet équilibre lumineux, bleu ef bla 

de terre, de ciel et de mer. 


Tripolis 
LL. 
ze 


AVION 
BATEAU mmmmammmm= = 


VOITURE mme 


Nous avons choisi pour ces voyages, d’une durée de vingt-deux jours, 
la saison où la lumière est dans son éclat le plus pur et la température 
la plus agréable. 

Nous avons cherché un équilibre harmonieux en combinant : 

% de rapides liaisons âériennes qui mettent Athènes à quelques 
heures de Paris et facilitent la visite de la Crète ; 

* un circuit automobile de grand tourisme comprenant deux jours 
à Delphes, les cités antiques du Péloponèse, Mystra la byzantine et 
l’admirable temple de Bassæ devenu enfin accessible ; 

% un séjour à Athènes qui vous permettra de goûter, durant trois 
journées, la grâce de cette cité tout en découvrant ses trésors 
artistiques ; 

% une croisière d’une semaine sur un des plus beaux yachts de la 
Méditerranée, qui suivra à travers les Cyclades le sillage des trirèmes 
antiques. Dans la vie simple et cordiale du bord, vous réaliserez avec 
émerveillement combien le rayonnement du monde hellénique est 
étroitement lié à la vie de la mer et des îles. : 

Chacun de ces voyages ne groupera pas plus de dix participants, 
volume qui nous a semblé idéal pour assurer une organisation de qua- 
lité, aussi bien sur le plan matériel que sur le plan artistique, et pour 
nous permettre de vous faire découvrir, dans une souriante liberté, le 
vrai visage de la Grèce. 


% 2 croisières seulement : a) 20 août - 11 septembre ; b) 2-24 sep- 
tembre. à 

Paris-Athènes-Paris en Caravelle Air France. — Athènes : hôtel de 
Grande-Bretagne ou Athénée-Palace (chambre avec salle de bains ou 
douches). — Circuit automobile en voitures américaines (3 participants 
par voiture). — Cabines 2 personnes sur yacht moderne de grand 
luxe : Daphnæ (40 mètres, 2 moteurs Diesel, 225 CV, 11 nœuds). 


Prix : Paris-Paris : 440 000 F français. 45 000 F belges. 3 850 F suisses. 


Croisières Connaissance des Arfs 
13, rue Saint-Georges, Paris-9° 


BULLETIN D'INSCRIPTION 


NOM ET PRÉNOMS 


ADRESSE 


Je vous prie d'enregistrer mon inscription de 
principe à la croisière « Grèce » et de m'adresser le 
programme détaillé de ce voyage. 


AT 8[] 


Je vous confirme mon inscription par un chèque 
de 30 000 F (par personne) à l'ordre de « Connaissance 
des Arts », ce chèque me serait remboursé dans le 
cas où je ne confirmerais pas ma participation lors 
de l'inscription définitive (45 jours avant le départ du 
voyage). 

Date : Signature : 


CHRISTIE’S 


A 


a 


LONDRES 


Vendredi 127 Mai, vente de 


EAUX TABLEAUX ANCIENS 


Joos van Cleeve. 


La Vierge. Sur bois 53,5 X 37,5 cm. 


Catalogues illustrés envoyés sur demande. 


Nous rappelons que nos frais sont les plus 
as du monde. Pour plus de renseignements, 


écrire à notre représentant en Europe : 


HE. Backer, 


Piazza di Spagna, 51, Rome, Italie. 
l'éléphone : Rome 686119 


Télégrammes : Chrisrep, Rome. 


CHRISTIE, MANSON & WOODS, Ltd. 


8 King Street, St. James’s, London, S. W. I. 
Téléphone : Trafalgar 9060. Télégr. : Christiart, Piccy, London. 


Au courant des arts 


LES EXPOSITIONS A PARIS 


Bissière : couleurs en mosaïques carrelées 


« Je me suis réalisé 
vers 1936 », dit Bissière. 
Et il ajoute : « Jde me 
suis réalisé tard ». Né 
en 1888, à Villeréal, 
dans le Lot-et-Garonne, 
il avait, à l'époque de ce 
qu'il nomme sa réali- 
sation, quarante-huit 
ans. || enseignait alors 
la peinture à un futur 
prix Carnegie: Manes- 
sier. Aujourd'hui, il a 
soixante-dix ans. Le 
musée national d'Art 
moderne, en exposant à cette occasion cent tableaux de lui, sanctionne par cet 
hommage un fait incontestable : comme Villon, il y a une dizaine d'années et 
à peu près au même âge que lui, Bissière a maintenant pris place parmi les 
grands aînés de la peinture d'avant-garde. 

Sa peinture s'apparente à celle des peintres de deux générations : la géné- 
ration de ses élèves et celle des jeunes peintres actuels. Avec Manessier, par 
exemple, il a en commun le besoin de reproduire à l'intérieur de la toile le cadre 
qui l'entoure, afin que la composition paraisse bien fermée. Comme les jeunes 
peintres actuels, il est sensible à la puissance incantatoire de la répétition. 
Ses compositions récentes sont très simples et se réduisent à un quadrillage. 
La répétition des carrés fait oublier la forme au profit des couleurs qui prennent 
une telle intensité et une telle vivacité qu'on a pu dire de lui qu'il était un maître 
de la joie. Musée d'art moderne, avenue de New York (entrée 200 F): 
1er avril au 3 mai. 


1955. 


Composition, 


Kischka : feux verts et rouges sur Venise 


Enfermé dans un camp de 
concentration pendant la der- 
nière guerre mondiale, Kischka 
s'était juré de devenir peintre. 
Pourtant, ce n'est que depuis 
deux ans qu'il consacre la 
plus grande partie de son 
temps à la peinture. Il fait 
actuellement sa deuxième 
exposition particulière à Paris. 
Elle est consacrée au thème 
de Venise, où il a fait trois 
séjours dont un en compagnie 
du peintre Hambourg. Il en 
a rapporté des esquisses 
peintes au rythme de trois par 
jour et qui lui ont inspiré 
cinquante tableaux représen- 
tant des ruelles et des esca- 
liers, des palais et des places 
où grouillent les humains et les oiseaux. Pour suggérer l'étroitesse des rues 
où il a planté son chevalet, ses tableaux sont souvent beaucoup plus hauts que 
larges. Ils sont souvent rouges et verts. Les couleurs sont généralement crues 
et brutales comme les contrastes d'ombre et de lumière qui alourdissent 
l'image. Sa perspective linéaire est traditionnelle. Sa touche est filiforme 
Il peint avec des pinceaux fins. Sa production : soixante toiles par an. Kischka 
appartient à une famille de commerçants. Il est né en 1908. Ses prix : entre 
80 000 F et 550 000 F. 

Galerie Drouant-David, 62, Fg-Saint-Honoré, du 15 au 30 avril. 


Le marché aux poissons, 1958. 
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Prestige des Ars 


9, rue du Bac, Paris (7°) LiTtré 40-27 


présente 


VENISE 


VUE PAR LES PEINTRES CONTEMPORAINS 


BEZOMBES. BRAYER. BUFFET. CARZOU. CIRY. DESPIERRE. EVE. FALCOU. HAMBOURG. HILAIRE. HINRICHSEN. 


HUMBLOT. DU JANERAND. JENÉ. KISCHKA. LAPICQUE. MASSON. MONTANÉ. NOLOT. PRADIER. ROEDERER. SAVARY. À 


DU 10 AU 30 AVRIL 1959 


Vernissage le vendredi 10 avril à 16 heures 


En mai, exposition permanente de la nouvelle collection tournante 


qui met à votre disposition 


le tableau de votre choix, pour le temps de votre choix. 


HIPCES DE FOUILLES - PIERRES DURES 
IVOIRES TAPISSERIES MEUBLES 


TERRES CUITES - CHINE 
EPOQUES WEI ET TANG 


! 
| 
| 


GALERIE OPÉRA JACQUES ARTAIN 
20 AVENUE DE L'OPÉRA  OPÉ. 22-50 


Bibliothèque Directoire, forme concave 


RAOUL GUIRAUD 


… Ensembles anglais et français des XVIIIe « XIXE siècles 
Ctens ou interprétés dans l'esprit de l’époque. Installations complètes. 


* 11-82 + BAB. 00-92 - 90, rue de Grenelle, PARIS - Près rue du Bac 


LES EXPOSITIONS A PARIS (suite) 


Hantaï : sortilèges sur grands fonds noirs 


Hantaï voit l'avenir 
du monde sous une 
lumière apocalyp- 
tique. Alors que, pour 
des peintres comme 
Arnal, il s'agit de 
faire pressentir 
l'approche d'un nou- 
veau monde que nous 
ne pouvons ni conce- 
voir ni représenter, 
Hantai est surtout 
frappé par la déca- 
dence du monde ancien que le nouveau monde va remplacer. Pour lui, la 
peinture est intimement liée au sort d'une civilisation. Il voit la nôtre dispa- 
raître et il pense que les choses sont tellement avancées qu'il ne reste presque 
plus rien à faire. La peinture, miroir de cette civilisation moribonde, tend à se 
réduire au néant. Un de ses tableaux présente sur une surface absolument 
noire une simple ligne blanche en forme de croix. Mais, malgré le pessimisme 
du peintre, cette simple croix, par la façon dont elle est tracée et la place qu'elle 
occupe dans la surface, a quelque chose de vivant. Il ne reste pas moins qu'avant 
de percevoir cette vie, on sent son esprit se dépouiller une à une de toutes ses 
idées les plus habituelles et que l’on croyait les plus sûres. Cela ressemble 
à la mise en doute philosophique de tout ce dont on n'est pas absolument 
certain. On en éprouve une sorte de vertige qui n’est pas l'impression la moins 
curieuse que donne la peinture d'Hantaï. 

Hantaï est né en Hongrie en 1922. Il est arrivé à Paris en 1949. Ses prix : 
de 100 000 F à 600 000 F. Galerie Kléber, 24, avenue Kléber, au mois de mars. 


Peinture, 1957. 


Valtat : l'œuvre d'un fauve paisible 


Un des mérites de la 
troisième exposition pos- 
thume de l'œuvre de 
Valtat, qui est mort en 
1954 et auquel on a 
consacré en 1956 une 
grande rétrospective au 
musée Galliera (Connais. 
des Arts n° 55), est de 
nous introduire dans sa 
vie privée. Deux auto- 
portraits nous montrent 
Valtat âgé de vingt-trois 
ans, un troisième nous 
le montre à soixante- 
quatre ans, alors que sa vue allait commencer à baisser, l'obligeant à un style 
plus brutal, contraire à son tempérament. Valtat, qui incita ses condisciples, 
Maurice Denis et Bonnard, à aller peindre sur nature et qui fut un peintre 
fauve deux ans avant l'apparition du fauvisme, est resté toute sa vie un fauve 
paisible, plus proche de Vuillard et de Bonnard que de Vlaminck ou de Derain. 
Un autre mérite de l'exposition est de présenter des œuvres plus anciennes et 
quelques autres plus récentes que celles de la rétrospective. Celle-ci s'arrêtait 
à 1930 et commençait en 1890. L'exposition actuelle commence en 1889 et 
s'arrête en 1939. Elle présente sept tableaux de 1895 et le même nombre pour 
1896. Ce qui est intéressant, car les toiles de cette époque sont assez rares. 
Le catalogue de l'exposition compte soixante-quinze numéros dont quinze 
aquarelles qui sont remarquables par la mise en page à la manière japonaise, 
la hiérarchisation des taches et leur petit nombre qui les rend très expressives. 
Les prix : peinture entre 400 000 F et 1 500000 F; aquarelles entre 75 000 F 
et 150 000 F. Galerie Durand-Ruel, 37, avenue Friedland, du 7 au 23 avril. 


La barque, aquarelle, 1959. 
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FPT Te 


TABLEAUX ET DESSINS DE MAITRES DU DIX-HUITIÈME SIÈCLE 


CAILLEUX 


126, RUE DU FAUBOURG-SAINT-HONORÉ 


COMPAGNIE DES COMMISSAIRES-PRISEURS À PARIS 


PARTS 


marché mondial des œuvres d’art et de la curiosité 


Les Commissaires-Priseurs sont les officiers 
ministériels spécialisés chargés des ventes 
aux enchères publiques de meubles, tableaux, 
bijoux, objets d’art et de collection. Ils y 
procèdent, à Paris, à 


L'HOTEL DROUOM 


ET À LA GALERIE CHARPENTIER 


VIGÉE-LEBRUN 
La jeune musicienne 


Les tableaux et objets de collection importés en 
France n’acquittent aucun droit de douane lorsqu'ils 
sont destinés à être vendus aux enchères publiques. 


Pour ious renseignements, s'adresser : 
Pour Paris, à la chambre des Commissaires-Priseurs, Hôtel Drouot, 6, rue Rossini-9® - PRO. 18-23 
Pour la Province, à chaque chambre régionale de Commissaires-Priseurs. 


LA JANSONNE 


Demeure historique du XVIIIe siècle 


A RAPHÈLE-LES-ARLES (Bouches - du - Rhône) à 5 km d’ARLES 


Les vrais amateurs y trouvent de la peinture contemporaine sévèrement sélectionnée aumilieu 
de beaux meubles et objets de nos ancêtres à des prix à comparer. 


ECP'O SAMI ON 


DURAND - ROSÉ 


| 

! 

| 

| 

| 

| 

(! 

| 

| 

Î 

| 

Du 22 MARS au 24 MAI 1959 j 
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SYNTHESE 


66, bd Raspail 
 ARIS 6e 


JEAN COUY 


avril 1959 


jnpeérmanence : YVES, ALIX - BOURDIL - 
BORDEAUX. LE PECQ - JEAN COUY - DAYEZ 
. HILAIRE - LEROY - LOMBARD - MARZELLE - 
MODEM NPELAYO - RAVEL - SARTHOU 


GALERIE PERSANE 


132, boulevard Haussmann, Paris (8e) 


LAB. 27-39 


re Empire, fond vert, 6,5 X 7 environ. 
TAPIS ANCIENS ET MODERNES 


CHINE - ORIENT - AUBUSSON - SAVONNERIE 


LES EXPOSITIONS A PARIS (suite) 


Tapiès : l'aridité de la terre espagnole 


« Plus on est local, plus on est 
universel », dit Miro. Ce mot peut 
s'appliquer parfaitement à son 
jeune compatriote, Antonio Tapiès, 
dont il a, déclare-t-il, attentivement 
suivi l'évolution. Né en 1923, à 
Barcelone, Tapiès a été profondé- 
ment influencé par son pays. 
L'Espagne est une des nations les 
plus déboisées d'Europe et la 
terre y apparaît, par conséquent, 
d'une manière obsédante. Pour 
communiquer cette obsession, 
Tapiès n'a pas hésité à imiter, 
dans ses tableaux, la terre, en 
mélangeant à la peinture à l'huile 
une énorme quantité de sable. 
Il en résulte une couche épaisse 
de matière où le dessin est creusé. Les surfaces des formes se situent à divers 
niveaux qui imitent les mouvements du sol. Le tableau apparaît alors comme 
un bas-relief dont l'aspect se modifie selon la lumière qu'il reçoit. Malgré ces 
particularités ou, si l'on en croit Miro, à cause d'elles, Tapiès a remporté, 
en 1958, trois prix internationaux dont le plus important est le prix Carnegie. 
Braque et Dubuffet ont, avant Tapiès, introduit dans la matière picturale des 
éléments étrangers. Dans les tableaux de Nicolas de Staël ou de Rezvani, 
on trouve des épaisseurs aussi considérables que celles de Tapiès. Ce qui 
surprend le plus dans son œuvre, c'est l'extrême simplicité à laquelle certains 
de ses tableaux sont réduits. L'un d'eux dont le grand côté est vertical ne 
présente qu'une ligne horizontale. Mais cette ligne fait penser à Hokusaï selon 
qui la perfection en art serait de placer si bien un point sur une feuille blanche 
qu'on ne pourrait rien lui ajouter. 

Les tableaux de Tapiès valent entre 250 000 F et un million de francs. Certains 
qui sont hors format ont 2 m 10 de haut sur 1 m 75 de large. Leur prix: 1 250 000F. 
Galerie Stadler, 51, rue de Seine, à partir du 14 avril. 


Rouge marron, 1958. 


Oberlé : promenades à travers la Bretagne 


Jean Oberlé, dont on se 
souvient du rôle qu'il 
tint dans la libération de 
la France par sa parti- 
cipation aux émissions 
de Radio-Londres pen- 
dant l'occupation, fait 
de la peinture depuis 
l'âge de onze ans. Prix 
Blumenthal en 1934, ami 
de Derain et de Dunoyer 
de Segonzac, il tend, 
dans ses tableaux, à 
simplifier les formes, 
comme le faisait Derain. 
Comme Dunoyer de Segonzac, il utilise souvent des tons sourds et des bruns. 
Suivant l'exemple de ces deux peintres, il respecte la perspective tradition- 
nelle, le modelé et l'anatomie. Sa touche large et évidente dénonce un travail 
rapide exigé par le sentiment du caractère fugitif qu'ont les spectacles de la 
nature. « Je peins, dit Oberlé, mes tableaux entièrement sur nature et, autant 
que possible, en une seule séance. » Ce sentiment du fugitif est le seul trait 
commun qu'il ait avec les impressionnistes. Portraitiste, il est aussi paysagiste, 
comme le prouve son exposition qui est exclusivement consacrée à des 
paysages de Bretagne, son pays natal ; il est né à Brest, en 1900. II a fait douze 
expositions particulières à Paris depuis ses débuts, dont trois depuis la Libé- 
ration. Galerie Charpentier, 76, rue du Faubourg-Saint-Honoré, au mois d'avril, 


Marée basse. 
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Galerie André SCHOELLER Jr 


ABIDINE 


Peintures 


du 12 mars au 8 avril 1959 


31, rue de Miromesnil - PARIS-8e - ANJ. 16-08 


LUCIEN BLANC 


Membre de la Chambre Syndicale 
des Experts Professionnels 
PRIMITIFS 
TABLEAUX DE MAITRES 
PEINTRES CONTEMPORAINS 


44, cours Mirabeau, AIX-EN-PROVENCE 


cond Atlere 


DÉCORATIONS D'INTÉRIEURS 
RESTAURATION DE SIÈGES 
ET DE MEUBLES ANCIENS 


ji 


SPÉCIALISTE DU STYLE 


CLARA  FANDOR 


PORCELAINES - DÉCORATION 


LAMPES 


86, rue de Varenne 


| PARIS 7e SOL. 49-08 


6, rue des Huissiers, NEUILLY-SUR-SEINE — Téléphone : SABlons 94-48 


LES EXPERTS 


Membres de la Chambre Syndicale des Experts professionnels 
8, rue Bonaparte (Dan. 47-30) 


ANTIQUITÉ, ART NÈGRE, MOYEN AGE, ORIENT 1 
Ratton Charles, 14, rue Marignan, ÉLY. 58-21. (Cour d'Appel, Mri- 
bunal Civil et Douanes.) 
ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, ART ANNIQUE FOLKLORE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. DAN. 90-06. 
DENTELLES, BRODERIES, TISSUS 
Debray (Mme M. L.), 169 boulevard Malesherbes, WAG. 73-54 (Cour 
d'Appel et Tribunal Civil). 
EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 
JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger, 9, rue Saint- Florentin. OPÉ. 96-23 (Tribural de 
Commerce et Domaines). 
Helft Jacques, 14 bis, av. Bosquet - PARIS (7e). INV. 60-60 (D. Er). 
Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot. PRO. 89-82 (Cour d'Appel, 
Tribunal et Douanes). 
LIVRES ET AUTOGRAPHES 
Chrétien Pierre, 178, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8e). ÉLY. 52-66 
(Douanes et Tribunaux). s 
Vidal-Megret (Mme J.), Librairie Andrieux, 154, boulev. Malesherbes. 
CAR. 00-69 (Douanes). 
ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT 
Beurdeley Michel, 4, rue de l'Élysée. ANJ. 97-49 (Tribunal de Commerce, 
Douanes). 


MEUBLES ET OBJETS D’AMEUBLEMENT 


Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31-47. 


Prost L. “He 6, rue du Cirque. BAL. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 
Richard Jean- -Louis, 6, rue Aumont-Thiéville. ÉTO. 50-50 (Cour d'Appel, 
Tribunal Civil et Douanes). 


TABLEAUX ANCIENS 
Antonini Paul, 3, rue de Miromesnil. ANJ. 27-33 de 16 à 18 heures. 
Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Martin Émile, 8, rue Bonaparte. DAN. 47-36 (Tribunal, Domaines). 


TABLEAUX MODERNES | 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. 
D’Atri Alberto (E (École Moderne ITALIENNE), 62, rue La Boétie. 
ÉLY. 00-30. 
Dauberville J. et H. (Bernheim Jeune), 83, Faubourg-Saint-Honoré. 
ÉLY. 54-28. : 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann. LAB. 02-46 (Tribunaux ® 
et Douanes). 4 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland.  ÉLY. 06-74. (Tribu- 
naux et Douanes). 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10. 5 
Pacitti André, 35, avenue du Général-Sarrail. JAS. 10-72 (Douanes). 


TAPIS D'ORIENT ET D’EXTRÊME-ORIENT 9 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines, = 
Tribunaux Civil et de Commerce). û 
Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-sur-Seine. 
MAI. 53-18. 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 


FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES à 

Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7e) (Cour d'Appel, Tribunal #! 

Civil et Douanes). LIT. 91-02. 3] 

Vandermeersch G. et P., 23, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel, 4 

Tribunal Civil et Douanes). LIT. 26-24. ; 
MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 

Bourgey Émile, 7, rue Drouot. PRO. 88-67 (Tribunal de la Seine). 

Vinchon Jean, 77, T. de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine). & 


COMPAGNIES DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES 
ANCIENS, OBJETS D'ART ET D’ANTIQUITÉ, SCULPTURES, 
TABLEAUX, TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LAN 
COUR D'APPEL ET LE TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. Sièses 
Social, 24, rue Chauchat, PARIS (9e). Téléphone : PRO. 86-84 


AMEUBLEMENT ET BRONZE 
Heim Marcel, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 
EXTRÈME- ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 
CÉRAMIQUES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7e) (Cour d'Appel, Tribunal 
civil, Douanes). LIT. 91-02. 
TABLEAUX MODERNES 
Dubourg Jacques, 126, boul. Haussmann, Paris (8e). LABorde 02-46. à 
Durand-Ruel Charles, 7 avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux 
et Douanes). (l 
TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT # ! 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 0} 
Heim-Turcat Gabrielle, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 


GALERIE PAUL PETRIDES 
Expert près les Douanes françaises 
MAITRES IMPRESSIONNISTES 


et 
GRANDS PEINTRES CONTEMPORAINS 
53, rue La Boétie — BAL. 35-51 


LETOURNEUR 


Expert près les Douanes 
28, BOULEVARD RASPAIL — PARIS — LIT. 


TABLEAUX DE MAITRES 


MEUBLES,SIÈGES, OBJETS D'ART ANCIENS 
VENTE Expertises ACHAT 


34, Champs-Élysées - rer étage - BAL. 26-85 
PARIS - HONG-KONG 


en rare jade vert « Fei-T’sui » 


RECGOLIER 


Expert près les Douanes Françaises el le Tribunal Civil 


ART 
CÉRAMIQUE 
ANCIEN 


7, quai Voltaire 


PARIS 


Faïence de Nevers - XVI re siècle 


LES EXPOSITIONS A PARIS (suite et fin) 


Tal Coat : l'inspiration sortie des cavernes 


Précurseur des « miséra- 
bilistes» avec des toiles 
peintes quelques années 
avant la seconde guerre 
mondiale et  intitulées 
prophétiquement « les 
Massacres », Pierre Tal 
Coat (voir Connaissance 
des Arts n° 54) est au- 
jourd'hui un des ‘peintres 
les plus estimés de sa 
génération : il est né en 
1905 ; il a le même âge 
que Pignon. Breton épris 
de mystère, il se passionne pour la préhistoire, qui lui fournit des thèmes pictu- 
raux et donne à sa conception du monde une grande sérénité. Certains détails 
des champs de fouille, tels que les traces noires des très anciens foyers, les 
pierres qu'on y trouve et dans lesquelles ses connaissances de l'outillage 
préhistorique lui permettent de reconnaître d'antiques instruments, lui inspirent 
la plupart de ses tableaux actuels qui ont le charme des objets façonnés dans 
a nuit des temps. Mais l'impossibilité où l'on est, le plus souvent, d'identifier 
les formes qu'ils comportent leur donne un aspect abstrait. Pour Tal Coat, 
cependant, cet adjectif appliqué à sa peinture est inexact. Il entend, en effet, 
le mot abstrait dans son sens philosophique et l'oppose au mot concret. Or 
e concret, pour lui, c'est ce qui ne se sépare pas, ce qui est intimement lié. 
Le spectacle de la nature où tout est lié indiscutablement par la lumière est 
concret. Le tableau, pense Tal Coat, doit être semblable à ce spectacle, en 
ce sens que rien ne doit paraître s'en détacher, tout doit y sembler soudé 
parfaitement. Par un usage extrêmement savant de la couleur et de la répartition 
des surfaces, il arrive à donner cette impression. On éprouve ainsi, devant ses 
peintures, le sentiment que, par exemple, les taches les plus noires et le fond 
le plus clair cessent de s'opposer, que les contraires se réconcilient et que le 
monde est parfaitement harmonieux. Ses prix : entre 250 000 et un million 
et demi. Galerie Maeght, 42, rue du Bac, du 10 au 29 avril. 


Peinture, 1958. 


Stettiner : modulations en forme de fantômes 


Stettiner peint, dit-il, les fantômes 
de son esprit. Et, en effet, ses 
tableaux, à la fois par la technique 
et par les images qu'ils suggèrent, 
ont quelque chose de fantomal, Ils 
se défont et se refont comme les 
formes que l'on voit dans les 
nuages ou les fumées. Dans cer- 
taines parties de la toile, on voit des 
lignes, dans d’autres des dégradés 
et des colorations. On ne sait pas 
ce qu'est vraiment le tableau: une 
peinture achevée qu'on a incomplè- 
tement effacée, laissant apparaître 
en certains endroits le dessin 
préparatoire ou, au contraire, une 
peinture en cours qui, lorsqu'elle 
sera terminée, recouvrira complètement le dessin. Les formes, quand on 
se demande ce qu'elles représentent, plongent dans la même incertitude. 
S'agit-il de personnages ou de draperies, d'animaux ou d'humains ? Ce qui 
donne à cette incertitude son caractère très particulier, c'est qu'on la supporte 
mal. Et, s'il est difficile de la supporter, c'est qu'elle est provoquée par des 
effets qui, d'ordinaire, tendent à représenter quelque chose : modelé, clair- 
obscur. Même l'aspect d'esquisse irrite. D'ordinaire les lacunes d'une 
esquisse sont faciles à compléter. Ici, c'est impossible. Ainsi les peintures 
de Stettiner répondent-elles bien à leurs définitions de fantômes. 

Stettiner est né à Paris, en 1904. Il a souvent participé à des expositions de 
groupe, mais jusqu'à maintenant n'avait jamais fait d'exposition particulière. 
Ses prix: de 90 000 F à 200 000 F. Galerie Marigny, 4, rue de Miromesnil, du 
6 au 18 avril, 


Composition, 1959. 
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“Feuilles d'Or”, décor stylisé à fond blanc crée 
l'originalité de ces 3 modèles aux lignes dépouillées. 


CUSIVITÉ CHRISTOFLE 12, RUE ROYALE, PARIS 8e 


Descheemarkher 


12 et 14, rue Thérèse, Paris-1°7 


Au courant des arts 


LE NUMÉRO DE MAI 


A l'occasion de la foire des Antiquaires, un trophée 
d'objets de collection illustrera la couverture du mois 
de mai. Une des plus grandes collections de Suède, 
un livre d'Heures du XV: siècle et la tenture complète 
des Nouvelles Indes tissée aux Gobelins dévoileront 
leurs richesses. Deux « époques » bien différentes 
de la peinture seront révélées : l'école hollandaise à 
l'heure du protestantisme en Europe; la peinture à 
Paris en 1925. Deux visites tout aussi différentes : le 
palais Farnèse à Rome, toutes portes ouvertes, et les 
demeures d'un amateur d'art parisien. Une expérience 
extraordinaire : les « restaurations » d'André Vigneau. 
En actualité, les rubriques habituelles d'information. 


NOTES DE LECTURE SUR DES LIVRES NOUVEAUX 


Antoine Watteau, 
peintures réapparues, par J. Mathey 


Après avoir publié, avec le concours de M. K.-T. Parker, le catalogue de 
l'œuvre dessiné de Watteau, M. Jacques Mathey s'est livré à des enquêtes 
minutieuses pour identifier les peintures de Watteau «inconnues ou négligées 
par les historiens ». Pour cela, les dessins jouent un rêle primordial (voir 
l'interview de M. Jacques Mathey, dans ce numéro, pages 40 à 49). Une fois 
les preuves données de l'identité des dessins, il reste à confirmer par le style 
de la peinture. En procédant ainsi, M. Mathey se lance dans la recherche des 
œuvres de jeunesse de Watteau, les plus discutées jusqu'ici, en vertu même 
de la personnalité naissante du peintre. Le travail d'expertise est entrepris 
avec courage et vertu: chaque argument est justifié, raisonné par l'auteur. 
Détail par détail, des tableaux, demeurés anonymes ou donnés à Gillot, Pater, 
Quillard ou autres, sont restitués au maître en des analyses qui passent en 
revue toutes les caractéristiques de la peinture de Watteau. Exemple : « L'exé- 
cution de Watteau est ici flagrante en bien des endroits. Les doigts minces, 
allongés, aux jointures soulignées, aux ongles carrés ont cette façon inimi- 
table que possède le maître. » Etudiées par ordre chronologique, ces peintures 
réapparues tracent le chemin de la maturité de Watteau. En dépit des contes- 
tations que ne manquent pas de soulever ce genre d'ouvrages, cette analyse 
des œuvres de jeunesse de Watteau comble une lacune d'autant plus regret- 
table qu'elle couvrait toute la première moitié de l'œuvre du peintre, mort 
comme on le sait à trente-sept ans. Tous les tableaux analysés sont reproduits. 
En fin de volume, l'auteur a dressé un tableau chronologique de l'œuvre peint 
de Watteau. De Nobèle, un volume 24,5 31,5 de 85 pages de texte et 90 planches 
hors texte réunissant 148 illustrations en noir et un frontispice en couleurs, relié 
toile : 8 500 F. 


Les châteaux forts, 
par François Enaud 


La passionnante histoire des châteaux forts en France. Dans son introduction 
M. François Enaud, inspecteur des Monuments historiques, donne tout son 
sens au château fort : place forte, cour, point stratégique, cellule vitale de 
la nation, lieu de plaisir, etc. En fait, de l'an mille à Louis XIV, le château fort 
a joué un rôle déterminant sur la vie politique, sociale, militaire et artistique 
de la France. Aujourd'hui, conclut l'auteur, « on ne sait pas encore où enterrer 
les forts de l'ère atomique. La révolution nucléaire, avec ses cauchemars 
d'Apocalypse, est autrement redoutable que l'invention de la poudre au 
XIVe siècle. L'art de vivre, menacé par la guerre des mondes, deviendra-t-il, 
comme avant l'an mille, l'art de survivre » ? Cet excellent texte, très vivant, très 
nourri, est suivi d'une géographie régionale des châteaux forts français. 
Répertoire sinon complet du moins très spectaculaire et très représentatif 
de l'évolution et de la diversité des maisons fortifiées, des montagnes, des 
plaines et des côtes de l'ancienne France. Chaque château fort est montré 
soit par une photographie actuelle, soit par des documents anciens (rien que 
des extérieurs), accompagnés de textes qui relatent les histoires guerrières et 
romanesques attachées à ces vestiges que l'acharnement des hommes et 
du temps n'a pas réussi à jeter complètement à bas. Côté mise en pages, 
deux légers reproches: tendance « de style » un peu trop marquée, manque de 
dates et d'indications des documents annexes. Editions des Deux Mondes, 
un volume de 240 pages avec près de 450 reproductions in texte, hélio, relié 
sous cartonnage en couleurs : 5 000 F. 


Les bronzes de la Renaissance, 
par Hubert Landais 


Etude systématique — technique, écoles, styles, collections et marché — 
par M. Hubert Landais, conservateur au département des objets d'art du musée 
du Louvre. Il ne s'agit pas d'un ouvrage d'initiation ni d'esthétique, mais plutôt 
d'un traité sur l'art de répertorier les bronzes, si nombreux, qu'a produits 
l'Italie aux XV® et XVIe siècles. M. Hubert Landais procède méthodiquement. 
La sévérité de ses jugements est de nature à rendre les plus grands services 
aux collectionneurs. Les questions des attributions, des patines et des « faux 
de faux » sont particulièrement bien exposées, en tenant compte de la position 
de l'amateur moderne. Les illustrations en fin de volume résument les diffé- 
rentes tendances de style des bronzes italiens dé la Renaissance, statues 
monumentales, plaquettes ou statuettes décoratives. Presses universitaires 
de France, collection «l'œil du connaisseur », un volume 13,5 X 21,5 de 120 pages 
de texte et 32 planches réunissant 43 reproductions en noir et 8 en couleurs, 
broché sous couverture en couleurs : 1 800 F. 
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CATAN 


129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 


Petite Savonnerie époque Louis XIV, 
fond ivoire, décor bleu (210 X 210) 


TAPIS D'ORIENT ANCIENS 
AUBUSSON - PETITS POINTS - SAVONNERIES 
COLLECTION PIERRES DURES DE CHINE 


ACHATS - EXPERTISES - RÉPARATIONS 


LA PLUS BELLE COLLECTION D'ART 
PRÉCOLOMBIEN DU MONDE 


OR % BOIS sde Ed x CÉRAMIQUE 


NOTES DE LECTURE SUR DES LIVRES NOUVEAUX (suite) 


Marc Chagall, 
l'œuvre gravé, par Franz Meyer 


Marc Chagall, né en Russie en 1887, pratique la gravure depuis plus de 
trente-cinq ans. L'auteur, un critique d'art allemand, M. Franz Meyer, présente 
l'œuvre gravé de Chagall parallèlement à sa vie et ses travaux de peintre, il 
insiste sur les identités de qualités du blanc au noir et des couleurs picturales 
(taches, traits, etc.) et sur la similitude des sujets qui rapprochent le monde 
de Chagall de l'univers fantastique du moyen âge. Près de cent cinquante 
gravures de Chagall sont réunies, grand format, dans cet ouvrage, dont quatre 
en couleurs; elles témoignent avec beaucoup de conviction de l'invention 
et du style du peintre en même temps qu'elles résument son œuvre (souvenirs 
de Russie, illustrations de Gogol, la Bible, etc.). Calmann-Lévy, un volume 
22,5X 28,5 de 44 pages de texte et 148 hors-texte dont 4 en couleurs, relié toile 
sous jaquette couleurs : 3 000 F, 


La peinture au musée du Louvre, 
par Charles Sterling 


Une intention louable : publier systématiquement tous les tableaux du Louvre, 
exposés ou en réserve. Cette entreprise des musées nationaux débute par 
l'école française du XIX° siècle. Inventaire réalisé par M. Charles Sterling et 
Me Hélène Adhémar. Les auteurs présentent leur ouvrage comme un « cata- 
logue sommaire illustré ». Travail méthodique qui permet (enfin) de voir les 
Eugène Carrière, les Bonvin, les Bidault, sans oublier les collections complètes 
des Corot et des Courbet du Louvre. Les désignations sont réduites au strict 
minimum : titres, numéros d'inventaires, dimensions et provenances. Le 
papier est beau, mais les reproductions uniformément grises. Aucune recherche 
de mise en pages. Musées nationaux, un volume 21,5 x 28 de 198 pages, tome | 
de À à C, avec 4% illustrations en 152 planches, relié toile : 2 250 F. 


Die niederländischen Zeichner 
par Walther Bernt 


Les dessins semblent exercer un attrait grandissant sur les collectionneurs 
actuels. Les albums de M. Walther Bernt sont particulièrement intéressants 
en ce qu'ils constituent un choix de grand connaisseur. C'est le second volume 
de ses « Dessinateurs hollandais du XVII® siècle » qui vient de paraître : de 
Pieter de Laer à Thomas Wyck. Système : pages de droite, les reproductions 
(excellentes, sur très beau papier couché) ; pages de gauche, textes et légendes 
(brefs, très documentaires). Cette collection imaginaire réunit des maîtres 
comme Nicolas Maes, Frans van Mieris, van Ostade, Ruisdaël, Teniers, etc., 
des « petits maîtres » comme Frederik de Moucheron, Adam Pynacker, Herman 
Saftleven, Lucas van Uden, etc., et, apport non négligeable, des « décou- 
vertes » parfois étonnantes comme Dirk van der Lisse (dont un nu fait penser 
à Degas), Jacob Matham, Gillis Neyts (aux cadrages modernes), Roeland 
Roghman, Willem Schellinks, Anthonie Waterloo et bien d'autres que les 
collectionneurs apprécieront avec d'autant plus de délices que les illustrations 
sont presque toutes inédites. Textes en langue allemande. F. Brückmann, 
Munich (en France, librairie R. Legueltel), un volume 22 X29,5 et 420 pages 
avec 357 reproductions en noir, relié toile : 12 000 F. 


LA BIBLIOGRAPHIE DES ARTS 


HISTOIRE DE L'ART 
Un art sacré pour notre temps, par Madeleine Ochsé. Librairie Arthème Fayard 


(Je sais, je crois ; chaque volume : 3850 F). — Esthétique de l'art byzantin, 
par P.-A. Michelis, Flammarion (un vol. 15X 21, 296 p. sur papier couché, 144 repr., 
broché sous jaquette illustrée : 1 600 F). — Histoire de l'art, de la magie à 


la religion, par Louis Hautecœur, de l'Institut. Flammarion (un vol. 15x21, 
688 p. broché sous jaquette : 1 950 F), — Peinture éternelle, de la grotte 
de Lascaux à Pablo Picasso. Editions du Pont Royal (un vol, 25x32 cm, 
248 p., couverture pleine toile sous couvre-livre illustré en 4 coul. : 5 900 F). — 
L'art chinois, de L. Hajek. Editions Artia (très bel album in-4°, 245x928 cm, 
350 pages, gardes illustrées, relié pleine toile, plat décoré or, sous jaquette 
coul, laquée : 4950 F). — De Rubens aux surréalistes, par Robert Genaille. 
Pierre Tisné (un vol. 24x20 cm, 210 pages, 58 pl. en couleurs : 3 750 F)., — 
Histoire de l'art, par Germain Bazin, nouvelle édition. Editions Garamond 
(un vol. 15x 25 cm, 420 pages, 650 reprod., 16 pl. en couleurs, relié sous jaquette en 
coul, laquée : 2 600 F). — Civilisation de la Renaissance en Italie, par Jacob 
Burckhardt, Plon éditeur (un vol. 21x27 cm, 320 illust., 13 quadrich., pages. de 
garde illustrées par Massin, sous reliure popeline blanche : 5950 F). — Au 
Sahara, arts et symboles, par Jean Gabas, Société française du livre (un vol. 
21,5x27,5 cm, 408 pages, 327 dessins, 21 hors-texte noir et couleurs, reliure 
toile sous jaquette laquée couleurs : 9 300 F). — La Madone dans l’art, par 
A. Stubbe. Elsevier (un vol. 26,5X28 cm, 368 pages, 370 illust, en noir et51 pl, 
en quadrichromie : 5 850 F). 


PEINTURE ANCIENNE 


L'album vénitien de Canaletto, étude et catalogue critique par Teresio 
Pignatti. Librairie des Quatre-Chemins-Editart (2 vol. 17x23 cm, l'un 64 pages 
de texte et 54 illust., broché ; l'autre fac-similé du carnet, 148 feuillets, relié 
à l'ancienne : 8 000 F). — Fresques romanes de France, par L. Brion-Guerry. 
Editions Hachette (un vol. 12x18 cm, 192 pages, 82 illust. noires, 16 hors-texte 
couleurs : 1 200 F). — Croquis Espagne, Portugal, Maroc, par Albert Laprade, 
membre de l'Institut, Editions Vincent, Fréel et Cie (album 25,5x31 cm, 
comprenant une introduction et 100 planches : 3 300 F). — Corot, par D. Baud- 
Bovy. Editeur Jullien, Genève (un vol. 25,5X31 cm, 300 p., 80 reproductions 
noires, reliure toile). — Joseph Ducreux, sa vie, son œuvre, par Georgette 
Lyon. La Nef de Paris (un vol. 18,5X25 cm, sous jaquette illustrée, 270 pages, 
95 illust, : 2 000 F). — Carpaccio, texte de T. Pignatti. Exclusivité Achille Weber 
(un vol, 16x18 cm, relié pleine toile, sous jaquette coul. : 2 500 F). — La peinture 
flamande de Van Eyck à Brueghel, par Pierre Courthion. Ed. Aimery Somogy 
(un vol, 17x23 cm, 48 pl. couleurs, 48 hors-texte, cartonné, dos toile : 1 200 F). — 
Rembrandt, commentaire de E.-R. Meijer. Larousse (un vol. 22,5x31 cm, 78 p. 
dont 32 pl. noires et 32 coul. : 2 400 F). — Le Vatican, par Jérôme Carcopino, 
de l'Académie française. Flammarion (un album de 248 pages, 16 hors-texte 
en coul,, 43x63 cm, 8 hors-texte en coul. 31,5X43 cm, 76 hélios en noir, reliure 
pleine toile ivoire frappée or : 25 000 F). — La lettre ornée dans les manuscrits 
du VII: au XII: siècle. Editions du Chêne (un vol, 24x31 cm, couverture cart, 
sous jaquette illustrée en 8 coul., 82 reprod. en noir, 27 en couleurs : 2 800 F). 
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| 10 PLACE )OME PARIS. 


LE MUGUET DU 
LU GUER DORE 


RER re ET SOUL Le AOC STRESS AE ES SERRES 


AIS aura aussi, à partir de cette année, sa 
banale d’Art international. Originelité : elle 
faléservée aux « jeunes ». Limite d'âge, tant 
s peintres que pour le jury : entre vingt et 
cinq ans. La première biennale internationale 
Jeune Peinture se déroulera en octobre et 
bre prochains au musée d'Art moderne de la 
ee Paris. Plus de mille tableaux seront exposés. 
Vient de retrouver et d'identifier au musée de 
artres une tête d'ange qui s'est révélée pro- 
ide la cathédrale ; elle appartenait à l'une des 
arès figures du portail nord, dont certaines furent 
tées lors de la Révolution. Une heureuse 
e de la part du musée de Chartres et des 
ents historiques a permis de remettre en 
acla tête retrouvée sur l'ange de l’Annonciation 
* cathédrale de Chartres. 


(S avons signalé le mois dernier que les droits 
“entrée au musée du Louvre avaient doublé 
DO» au lieu de 50). La même mesure est appliquée 
où! les musées de France. Espérons qu'elle per- 
eti de faire disparaître certaines défaillances 
5 trop flagrantes dans trop de musées : ménage 
gté, plafonds vitrés encrassés, vitrines sales, 
are d'étiquettes (ou illisibles), absence de 
this (à défaut de catalogues). 


NGERA-T-ON le buste officiel de Marianne à 
ccasion de la V® République? Il n'en est pas 
U ion actuellement. Aucun texte législatif ne 
eme d'ailleurs régir l'usage de ces bustes qui 
ôint dans les salles de fêtes des mairies, les 
al des préfectures et les commissariats de 
ol (entre autres). Deux bustes sont, pour le 


omandée en 1946. La Ville de Paris bénéficie d'une 
lafhnne « personnelle » exécutée, il y a quelques 
ms, par le sculpteur Belmondo. Mais nul ne 
»mpêcher un maire — s’il pense qu'elle s'accorde 
\ avec les nouveaux francs lourds frappés à 
eflie de la semeuse style 1896 — de demander 
Marianne d'injalbert, type 1885. 


cours des Floralies internationales de Paris, 
t 24 avril au 3 mai, sera décerné pour la première 
)ife titre de « champion du monde amateur d'art 
oi », La compétition est organisée par la société 
anale d'Horticulture de France. Le titre est mixte ; 
&sipants hommes et femmes de nombreux pays 
OÙdéjà inscrits. Il y aura aussi un « champion de 
réie ». 


DM les livres d'art de la sélection des « 50 livres 

à llannée 1958 » figurent les Merveilles du 
0e, publié par Réalités, et le XVIIIe Siècle fran- 
a publié par Connaissance des Arts. 


OYER DE SEGONZAC vient d'être nommé 
OnsServateur, avec l'architecte Louis Sue, 
usée de l’Annonciade à Saint-Tropez. En cette 
ion le grand peintre classique français a reçu 


ï lôme de citoyen d'honneur de la ville de Saint- 
ez, 


« Guide des musées de France », édité par 
ffice du Tourisme français (et offert à mille de 
ecteurs par Connaissance des Arts), ne récolte 
es compliments. Il a failli être mis en vente au 
née du Louvre, où il aurait été un excellent instru- 
de propagande. Contre-ordre. Motif : désaccord 
les comptables des services intéressés. Cela 
pêche pas — fort heureusement — l'office du 
Tirisme de préparer un catalogue de même formule 

e plus, illustré, sur les châteaux de France, 
\artenant à l'Etat ou propriété privée, ouverts 
iellement au public. 


ADITION et routine : le congrès de Versailles 
existe plus, mais il conserve ses privilèges. Le 

tre « appartient » encore au Sénat et la salle 
à Congrès à la chambre des Députés. Un « appar- 
à entdefonction» yest toujours réservé au président 
Congrès : celui qui est affecté au président de 
Semblée nationale est, en fait, actuellement 
Cupé ». Mais, puisque l'assemblée de l'Union 


fliçaise a quitté le rez-de-chaussée de l'aile du midi 


La lettre d'information de Francis Spar 


IENNALE DE PARIS MISE SUR LA JEUNESSE — LE BON EXEMPLE DE L'ANGE 
: HARTRES — VIEILLES MARIANNE ET NOUVELLES RÉSIDENCES — LES PRIVILÈGES 
VIFS DE VERSAILLES — LES ANTIQUAIRES PAVOISENT EN ROUGE ET OR. 


du palais de Versailles (pour un autre musée, 
d’ailleurs : celui des Travaux publics, à Paris), il 
serait peut-être bon de songer à restituer ces quar- 
tiers parlementaires au château de Versailles. Deux 
suggestions : 1° rouvrir rapidement les salles de 
l'aile du midi, en suite du musée de l'histoire de 
l'Empire ; 2° utiliser le restaurant de ladite Union 
française, tout équipé, comme restaurant à la dispo- 
sition des visiteurs du château et du parc. 


ERNISSAGE du soir avec spectacle-surprise 

annoncé pour l'ouverture du salon « Comparai- 
sons », le 11 avril, au musée d'Art moderne de Paris. 
Des Mexicaines et des Danoises en costumes natio- 
naux de différentes époques coloreront cette soirée. 
Le Mexique est le pays qui a accueilli l'année der- 
nière les « Comparaisons » 1958; le Danemark est 
le pays jumelé du salon de cette année. La salle 
danoise réunira les œuvres d'une vingtaine de 
peintres danois, presque tous non-figuratifs. 
Me Bordeaux-Le Pecq, qui préside le jury chargé 
d'accepter les envois, a constaté cette année, dans 
les quelque quinze tendances qui constituent le 
salon, un glissement général vers le non-figuratif. 
Trois groupes résistent cependant à cette attraction: 
les réalistes style trompe-l'œil, les poètes et les naïfs. 
C'est parmi ces derniers que Me Bordeaux-Le Pecq 
fait le plus de découvertes; sa dernière trouvaille: 
Dominique Lagru, un ancien mineur. 


Pour sa troisième manifestation, la foire des 

Antiquaires, qui se déroulera à Paris du 
1e au 18 mai prochain, a organisé un concours 
d'affiches, ouvert seulement aux moins de trente ans. 
Plus de deux cent cinquante envois ont été reçus 
de France, de Belgique, d'Allemagne et d'Angleterre. 
Onze projets ont été sélectionnés par le jury. Le 
vainqueur, Jean-Pierre Desclozeaux, vingt et un ans, 
a reçu le prix de 100 000 F. Son affiche sera tirée à 
deux mille exemplaires. 


UN CORPS SANS TÈVE 


L'affiche de la troisième foire des Antiquaires 
qui se tiendra à la Foire de Paris (1 au 18 
mai) malgré l’abstention de quelques « grands ». 


Les antiquaires de Toulouse exposent, comme 
chaque année, à la chambre de Commerce de leur 
ville, du 11 au 19 avril. A l'étranger, trois dates pour 
chasseurs d'antiquités : du 22 mai au 7 juin, la qua- 
trième foire des Antiquaires de Bruxelles qui se 
tiendra comme d'habitude à la galerie Louise (chaque 
jour, de 14 à 22 heures); du 10 au 25 juin, la dix- 
neuvième Antique Dealers' Fair de Londres à Gros- 
venor House, qui sera inaugurée par M. Assis de 
Chateaubriand, ambassadeur du Brésil, magnat de la 
presse et fondateur du musée de Sao Paulo; du 
25 août au 16 septembre, la traditionnelle foire de 
Delft, au musée du Prisenhof. 


RECORD à l'actif de la peinture moderne : la 
quarante et unième exposition internationale de 
Pittsburgh, en Pennsylvanie (U. S. A.), au cours 
de laquelle est décerné le fameux prix Carnegie, a 
connu cette année un succès sans précédent. Un 
tiers des œuvres exposées a été vendu ; très exac- 
tement 165 peintures et sculptures pour un total de 


près de cent millions de francs. La plus grande part a 
été acquise par des collectionneurs de la région de 
Pittsburgh. Nombre des œuvres vendues, réparties 
par pays : États-Unis, 42; Angleterre, 23; Italie, 22; 
Allemagne, 13; Japon, 11; France, 11. 


LE château de Vincennes deviendrait dans quelques 

années (le temps des travaux d'aménagement 
nécessaires), la résidence officielle du président 
de la République. Le palais de l'Élysée serait réservé 
à l'accueil des hôtes importants du gouvernement 
français. La première idée du président de Gaulle 
avait été de s'installer à Versailles : les principaux 
ministères auraient été distribués dans les nom- 
breux bâtiments officiels de la ville, actuellement 
occupés par l’armée et quelques services centraux. 
Versailles serait devenue ainsi la capitale adminis- 
trative de la France. Ce projet fort intéressant a été 
abandonné en raison des multiples difficultés de 
transfert qu'il aurait entraînées. 


UNE TÊTE SANS CORPS 


Le profil de la République sur une des serrures 
(modèle 1895) de l’Elysée que le président de 
Gaulle quitterait pour le château de Vincennes. 


A collection de montres et automates de Maurice 

Sandoz (voir Connaissance de novembre 1958), 
léguée au musée d'Horlogerie du Locle, en Suisse, 
est en cours d'installation au château des Monts où 
elle restera exposée de façon permanente. L'inau- 
guration est prévue pour le 16 mai. 


UNE nouvelle galerie vient de s'ouvrir à Paris; 

son nom fixe son programme : galerie des 
Peintres-Graveurs. Elle est dirigée par M. Jacques 
Frapier, vingt-quatre ans, fils du maître lithographe. 
Programme : exposer des lithographies originales en 
noir et en couleurs, convertir des peintres à la litho- 
graphie, publier des albums (le premier album a 
été commandé au peintre Schwarz-Abrys). Tous 
les tirages sont limités à cent exemplaires. La devise 
de la galerie :« Un bon peintre peut toujours faire 
un bon lithographe ». 


LA vogue des dictionnaires d'art continue. Un des 

monuments du genre, l' « Encyclopedia of world 
art » ou « Enciclopedia universale dell'arte », va 
sortir de presse dans peu de temps. Deux éditions 
sont en chantier : l'une à Londres en langue anglaise: 
l'autre, à Rome, en langue italienne. Quinze volumes 
sont prévus pour mener à bien cet immense répertoire 
international de l'architecture, de la peinture, de la 
sculpture et de tous objets « de valeur esthétique 
produits par l'homme », des temps préhistoriques à 
nos jours. Le dernier volume, qui paraîtra en 1962, 
contiendra l'index général de l'ouvrage ; on estime 
qu'il nécessitera près de huit cents pages. 

De leur côté les éditions Hazan poursuivent la 
publication de leurs dictionnaires artistiques, qui 
connaissent tant de succès puisqu'ils sont traduits en 
langues anglaise, allemande et danoise. Deux 
volumes doivent paraître cette année : le dictionnaire 
de la peinture italienne (des primitifs aux futuristes) 
et celui de la civilisation égyptienne. 


NOUVEERU chapitre à la légende dorée des 
« Puces »: un amateur a acheté pour moins de 
10 090 F deux miniatures qui se sont révélées être des 
œuvres authentiques de Reynolds, un des plus 
célèbres maîtres du portrait anglais. 

A l'Hôtel Drouot, deux sièges de musiciens (on 
appelle ainsi, souvent abusivement, des sièges de 
chantres), noyés dans une salle du bas parmi un 
mobilier de débarras, ont procuré une heureuse 
surprise au vendeur; ils ont été « poussés » à plus 
de 400 000 F. Ces deux sièges que leur propriétaire 
aurait volontiers laissé partir à 10 000 F, portaient 
l'estampille du grand ébéniste Georges Jacob. 
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Le rôle décisif des dessins dans 


L'ŒUVRE DE WATTEAU 


M. Jacques Mathey, auteur du Catalogue de l’œuvre dessiné et des Peinturs 
réapparues de Watteau, prouve que les dessins de Watteau, pris sur lévi 
constituaient un répertoire d’attitudes qui lui a servi à composer toutesli 
mises en scène de ses tableaux (interview recueillie par Alain Jouffro 


Quelle révélation finale a apporté l’étude des dessins jusqu'ici inconnus de Watteau ? 


Une meilleure connaissance de l’œuvre dessiné de Watteau a permis d’établir de façon forme 
que: pour chacun de ses tableaux, pour chacun des personnages qui hantent cet univers de fête 
de rêverie, même pour le plus mince figurant, il existe des dessins préliminaires. C’est Parkerq 
le premier, en 1931, dans un livre où sont reproduits cent dessins de Watteau, a étudié sérieuse 
leurs rapports avec les peintures. 


Dans quelles proportions pensez-vous que les dessins de Watteau ont été retrouvés ? 


On n’a retrouvé, des trois cent cinquante et un albums que son ami Jullienne a fait graver 
Watteau a dû en faire beaucoup plus — on n’a pas retrouvé la moitié des originaux. Or ces albu 
constituaient un répertoire où il pouvait trouver, pour chacune de ses compositions peintes, c 
personnages pris sur le vif. Aussi ne faisait-il que transcrire sur ses toiles, selon une technique 
peinture à l’huile très souple et aisée, telles, ou avec de légères modifications d’attitude ou de costuns 
des figures tracées sur papier à la sanguine, à la pierre noire et à la craie. On peut les considés 
comme le journal intime d’un observateur passionné et infatigable. Watteau a poussé l’art du des 
aux trois crayons à un degré de fantaisie que même un Rubens n’avait pas atteint et qui ne futpl 


Dessin n° | | Dessin n° 2 | 
Répertoire infiniment varié d'attitudes et d'expres- Un type idéal de femme a été poursuivi par Watt 
sions, les albums de dessins de Watteau nous livrent, tout au long de son œuvre. La célèbre « Finette» (2£ 
pris sur le vif, les personnages des « Fêtes galantes ». La 190 mm ; musée du Louvre), ainsi qu’une étude auxt 
Sanguine (n° 1) présente une jeune femme tournée vers la crayons (n° 2) montrent bien les mêmes traits presu 
droite qui sera utilisée dans les « Champs-Élysées » enfantins, la bouche petite et charnue et le nez, t 
(850xX184 mm; Wallace collection) avec la même pose. typique, assez court, terminé par un angle caractéristio 
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2. Feuilles d'études. Trois crayons (230 X 354 mm; école nationale des Beaux-Arts). 


3. Homme assis jouant de | 


a guitare. Pierre noire et sanguine (240 X 200 mm : coll. part). 


râce d'une attitude importait beaucoup plus au 
aie que le caractère individuel de son modèle. Le 
Nb (n° 4), l'un de ses rares dessins au pinceau, «la 
me aux bras levés » (n° 7) et «le guitariste » (n° 8) 

connaîssent à peine transposés dans la « Leçon 
n (570 * 760 mm ; musée national de Stockholm), 
. 


Souvent repris, un même dessin se retrouve dans des 
toiles différentes de Watteau. Ainsi l'attitude de la femme 
aux bras levés remarquée dans la « Leçon d'amour » 
s’identifie à celle de la cueilleuse de roses de la « Réunion 
en plein air», conservée au musée de Dresde (600* 750mm) 
La sanguine (n° 3) montre les traits expressifs du joueur 


albaignés de ce climat intemporel propre à Watteau. de guitare qui figure aussi dans cette composition. 


Dessin n° 4 | 


Dessin n° 7 | 


Dessin n° 8 | 


int depuis. En somme l’examen attentif de l’œuvre dessiné dans ses rapports avec l’œuvre peint 
hstitue une méthode irremplaçable pour l’étude rationnelle d’une peinture du maître. 
* N’arrivait-il pas à Watteau de peindre des esquisses de ses tableaux, avant de choisir les personnages 
Xticuliers qu’il allait y créer ? 

Presque jamais. Il n’y a pas d’études peintes dans son œuvre — à part une ou deux qui sont plutôt 
dpetits tableaux inachevés. Nous avons, Parker et moi, vérifié sa manière sur environ deux cents 
ileaux (peut-être en a-t-il peint trois cents ou davantage). Cette méthode est presque invariable. 


! Quels étaient les modèles de Watteau ? 

La plupart de ses modèles étaient ses amis : le marchand Sirois, par exemple, chez qui il a souvent 
bité, et qu’il a habillé en Gilles, en l’idéalisant, il l’a utilisé aussi dans le Concert en famille avec 
deux filles, ainsi que le peintre Vleughels, décrit en cape de danseur ou jouant du violon. Jullienne 
jonte que le peintre possédait une collection d’habits de théâtre. Il les costumait, leur laissait 
ndre des attitudes naturelles et il couvrait ses feuilles de dessins, où il semble parfois qu'il tourne 
tour de ses personnages pour les capter de tous les côtés et pouvoir les utiliser dans l'attitude la 
NS propice à l’atmosphère d’un tableau futur. Mais il ne sait pas encore quel emploi précis il va 
br donner. Sa seule arrière-pensée, dans ce travail (où il croyait avoir donné le meilleur de lui-même, 
T il préférait ses dessins à sa peinture, dont il n’était jamais satisfait), est de nourrir et d’enrichir 
ns cesse ce monde qui l’habite comme un théâtre intérieur. Dans sa peinture il en donnera un 
ect plus complet, plus achevé. 

Pensez-vous que Watteau avait, pour chaque tableau, une idée précise et détaillée avant de le 
immencer ? 

_ Non. Il s’en fait d’abord une image mentale, très générale ; il imagine la composition et l'empla- 
ment des personnages. Le paysage dans lequel se déroule la scène, il l'invente ou il l’emprunte à 
études de paysages d’après nature ou d’après les maîtres. Quand il en vient aux personnages, il 
uillette alors ses albums de dessins pour y chercher des modèles. On retrouve quelques-uns d’entre 
x, représentés dans la même attitude, dans plusieurs tableaux différents : cette femme, coquette, 
ir exemple, qui semble repousser un homme trop empressé (dessin de la page 47). Ainsi s explique 
naturel et linsolite, particuliers au monde des fêtes galantes de Watteau. Il ne fait pour ainsi dire 
le mettre en scène, en une improvisation fiévreuse — il travaillait vite — des personnages dessinés 
Let là, chez lui, chez des amis, au théâtre, à des années de distance quelquefois les uns des autres. 


e CAES = s ser x . . 2 
N'arrivait-il pas à Watteau de faire des croquis, consciemment destinés à un tableau particulier : 
Très rarement : peut-être une fois sur dix. Par exemple, les nus pour les Saisons que son protecteur 


Dessin n° 6 


Dessin n° 3 | 


Dessin n° 9 | 


Le thème du guitariste, fréquent chez 
Watteau, lui permet de décrire avec intensité 
le jeu des mains et des mouvements du 
corps comme dans le « Mezzetin » (553x 
431 mm) conservé au Metropolitan Museum 
de New York. La tête qui lui servit de modèle 
(n° 9) est celle du modèle qui posa les nus 
pour les « Saisons » commandées par son 
protecteur Crozat, vers 1713. S'il est difficile 
de dater les œuvres de Watteau, la maîtrise 
du « Mezzetin » incline certains auteurs à 
voir en lui une toile de la fin de sa vie. 
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Dessin n° 7 


4. Nu assis. Dessin au pinceau (350 X 184 mm ; coll. Jacques Mathey). 


5 Deux études de danseurs debout. Sanguine et blanc (245 X 180 mm, Louvre). 


LE Se 


6. Danseur debout. Trois erayons (260 X 130 mm ;: palais des Beaux: 


8. Deux études d'un guitariste. Sanguine (105 X 198 mm ; coll. JA 
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Élégance du geste, pittoresque du costume 
— culotte et béret de soie, cape jetée autour 
de la taille — caractérisent les études 
d'hommes dessinées à l'époque de «l'Embar- 
quement pour Cythère » et de « l'Assemblée 
dans un parc » (320*x440 mm; Louvre). Le 
personnage de gauche est peint d'après une 
étude (n° 11) au tracé léger et nerveux sou- 
ligné d’accents décisifs. La femme assise 
à droite de la toile, la tête tournée vers la 
gauche, est exactement transcrite du dessin 
(n°12).Elle fait le geste de repousser un galant. 


ssin n° [1 


Dessin n° 12 | 


Dessin n° 6 | 


Dessin n° 10 | 
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| Dessin n° 5 


sasnssmmmambthistts 


Crozat lui avait commandées pour décorer sa salle à manger. Ou bien pour les deux figures 

premier plan gauche de l’Enseigne de Gersaint : l’homme qui se penche au-dessus de lacai 
d'emballage et son collègue qui soulève péniblement un lourd miroir. Il est difficile d’imagi 

que ces deux figures n’aient pas été dessinées exprès, dans une attitude aussi particulière. Mais! 
n’en est que plus instructif de remarquer que la dame qui, au centre de la composition, exami 
un paysage ovale, pourrait appartenir au groupe des Figures de mode, antérieures de dix bon 

années à l’Enseigne. Mais, la plupart du temps, il peint ses tableaux d’après une image mentale 
sans dessiner d’esquisses : on n’en connaît qu’une douzaine, pour des compositions que nous n°avo 
pas toutes retrouvées ; son projet du Moïse sauvé des eaux, par exemple, n’a sans doute pas 

réalisé. 


: 
Comment peut-on, étant donné que Watteau ne signait ni ne datait ses œuvres, identifier ses des 
avec sûreté ? | 


Il y eut à l’origine un travail délicat et précis pour séparer les dessins de Watteau de ceux-de 
suiveurs, Pater, Lancret, Portail, ainsi que la discrimination entre ceux de Gillot qui fut son mai 
Si depuis cent ans il y eut quelques amateurs parfaits dans leurs choix, par contre les catalogues 
experts et les collections publiques offraient une confusion trop fréquente. Un exemple entre\di 
le catalogue de la collection Marius Paulme (1929) — expert spécialisé dans le xvrrre xiècle — qui,s 
six dessins du maître, en publia quatre qu’on ne saurait lui donner. Cela dit, il y a bien dessi 
qui permettent d’authentifier les dessins certains de Watteau. Tout d’abord les mains, ces mai 
dont il a fait de très nombreuses études et qu’il a décrites en une grande variété d’attitudes : ten 
un masque, une canne, le manche d’un éventail, une boîte de dragées ou bien tendues par leff 
sur des instruments à cordes. Son style de draperies aussi dont l’écriture violente et délicate n’a 
d’égale. 


PP 


Peut-on les dater ? 


Il est difficile de dater ses feuilles à partir du moment où il atteint la maîtrise parfaite de si 
art, c’est-à-dire au moment où il entre dans la société de Crozat ; les dessins de cette maturité 
qui dure huit à neuf ans — sont égaux en perfection jusqu’à sa mort, qui survint à l’âge de trente-s 
ans. Les dessins de jeunesse, par contre, dont la plupart étaient faits de mémoire, au retour du théà 
(il abandonna cette méthode par la suite pour se consacrer aux études d’après nature), marquent 
cristallisation progressive d’un style, qu’il dégage peu à peu de l’influence de son maître Gillot 
de quelques autres. Mais il met très longtemps, par exemple, à savoir dessiner un arbre. Son avids 
de perfection l’amène à dessiner avec passion d’après Rubens, Van Dyck, les Hollandais, Rembran 


Dessin n° 10 inversé | 


Littéralement transposés dans ses toiles, les desshl 
de Watteau contiennent en puissance son Univa 
poétique. Pour « l'Amour du théâtre français >» (87 
480 mm; conservé au Staatliche Museum de Berlin} 
s'est servi du premier dessin de la «Fête vénitienne}mn 
en l'inversant : la pose est identique, mais retourns 
seuls les costumes diffèrent. Il est probable quemêm 
dans ce cas-là Watteau avait exécuté deux dessi 


Les familiers du peintre servaient souvent de modèle 
à Watteau. Pour la « Fête vénitienne » (438x435 mm; 
galerie nationale d’Edimbourg, Écosse), le dessin (n° 6) 
lui a fourni le geste et le costume, quant au visage c'est 
celui de son ami le peintre Vleughels. On retrouve à 
nouveau la femme assise de «l'Assemblée dans un 
parc », le personnage drapé (n° 5) et, au centre du ta- 
bleau, la silhouette (n° 10) de la danseuse en robe claire. 


12, Femme assise repoussant un galant. Trois crayons (236 X 142 mm ; coll. particulière). 


13. Jeune femme brodant. Sanguine (227 X 178 mm ; coll. particulière). 


liens et d’autres : nous avons trouvé quantité de ces copies. Crozat possédait de très nombreux 
sas de Rembrandt et de toutes les écoles ; et c’est également Crozat qui a pu lui permettre de 
Bitr la collection du roi. A partir de 1711-1712, il commence à pouvoir évoquer savamment un 
bi. Ses paysages perdent de leur raideur un peu scholastique. Ses croquis d’après nature lui ont 
rtnement appris à pouvoir peindre des paysages de chic (sans modèle), C’est sans doute cette 
beé d'imagination dans l’évocation du lieu où il fait entrer les mystérieux figurants de ce théâtre 
nalnaire qui lui permet de mêler intimement, en un mariage à la fois heureux et langoureux, les 
rnnages à la nature qui les entoure. Et s’ils semblent quelquefois se fondre dans les lointains 
péques de ses paysages, ce n’est pas tant dans la nature que ces personnages se perdent, c’est en 
li L’est dans cette mémoire qui recrée et qui illumine tout, comme si les figures représentées avaient 
ir{ dans l’instant même où il les a peintes. Car la densité extraordinaire de présence, le naturel 
artit des gestes inédits de la grâce que Watteau a su introduire dans ce monde où le désir semble 
\vopper l’amour d’une envoûtante atmosphère de rêve, tout cela s’explique par le respect absolu 
luWatteau garde dans ses inventions) pour la vérité des attitudes qu’il a notées sur le vif et dont 
alu nous restituer, avec une liberté qui nous déconcerte, la frémissante et insaisissable beauté. 


L'étude des dessins de Watteau — et plus précisément de ses dessins nouvellement découverts — 
11le permis de retrouver ou d’authentifier des œuvres jusqu'ici ignorées ou contestées ? 


À Ja lumière des dessins nouvellement répertoriés, une quarantaine de peintures inconnues ou 
éovées des historiens se sont révélées comme des œuvres de Watteau. Les jeux d’enfants, les scènes 
lieuses, les paysages vénitiens, qui sont parmi les thèmes de prédilection de Watteau dessinateur, 
nbrienté les recherches d’un nouveau côté, qui était jusqu’à aujourd’hui le plus méconnu de son 
ue. Ainsi, les Enfants danseurs du musée Carnavalet, le Chœur des petits forgerons, les anté- 
cts de Jupiter et Antiope, les deux Watteau du musée du Prado, attribués à tort à Quillard, les 
aïe Famille, dont celle de Leningrad. Quelques figures grandeur nature se trouvent encore 
ltifiées, tel le Vieillard aux favoris du Louvre qui pouvait paraître douteux, dont nous retrouverons 
nessin du même modèle, tel le Mezzetin et la guitare, réapparu à Londres, dont la main se voit 
ne feuille qui servit aussi pour le Gilles et que certaines comparaisons relient solidement au 
okait de Jean de Jullienne. Dans mon livre les « Peintures réapparues » (qui vient de paraître), 
abu dresser une table chronologique qui devient probante jusque vers 1713. Ainsi la connaissance 
edlessins de Watteau qui avait été amorcée par les Goncourt à la fin du siècle dernier a-t-elleconduit 
lsonstituer fidèlement le processus de sa création et à reconnaître exactement le chemin parcouru 
ISu’à sa maturité, c’est-à-dire, en fin de compte, à pénétrer quelques-uns des secrets d’une œuvre 
semble tourner tout entière autour d’un homme fascinant et singulier qui a su inventer le moyen 

:réer un univers à la lumière intérieure de son rêve. 


kitudes d'enfant. Sanguine et pierre noirr (133 x 173 mm). 


La grâce et la mobilité de l'enfance ont 
tenté Watteau dans une trentaine de dessins 
dont beaucoup pourraient dater de 1718. La 
« jeune femme cousant » (n° 13) et la « mali- 
cieuse fillette » (n° 14) ont toutes les deux été 
utilisées dans une toile attribuée à la collec- 
tion Edouard de Rothschild « l'Occupation 
selon l'âge ». Véritable journal intime d'un 
observateur passionné, les dessins de 
Watteau représentent un élémentprimor- 

dial pour l'étude de son œuvre peint. FIN 


Dessin n° 14 | Dessin n° 13 | 
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Commode d'époque Louis XV, 
vendue 2 900 000 F le 9 décembre 
dernier à Kingston, près de Londres 
(MM. Knight, Frank et Rutley). 
Largeur : 1,45 m. Marqueterie de 
fleurs dans des encadrements de 
rubans sur fond de bois de violette, 
Dessus de marbre rouge, estam- 
pille de Fléchy, maître après 1756. 


Fauteuil en bois repeint crème et 
or, époque Louis XVI, faisant partie 
d’un ensemble de douze chaises et 
quatre fauteuils vendus | 820 000 F 
le 16 décembre à la galerie Char- 
pentier (Me Rheims ; M. Ch. Canet). 
Décor sculpté de rubans torsadés 
et rosaces. Garniture de velours 
beige. Pieds fuselés. Haut. 97 cm. 


Bibliothèque d'époque Louis XIV, 
vendue 400 000 F le 9 décembre à 
la galerie Charpentier (Me Laurin ; 
M. Dillée). Bois noir incrusté de 
cuivre. Ornementation en bronze 
doré. Formes architecturées à cor- 
niche très saillante. Haut. 2,55 m; 
larg. 1,15 m. Prix à comparer avec 
ceux des meubles du XVIIIe siècle. 


Buffet en acajou, travail nantais 
du XVIIIe siècle, vendu 460 000 F 
le 19 décembre à l'Hôtel Drouot 
(Me Ph. Couturier ; M. Dillée). H. 
1,10 m ; 1. 2,25 m ; p. 0,65 m. Les 
meubles en acajou massif au 
XVIIIe siècle proviennent surtout 
des ports de l’Atlantique par lesquels 
ce bois était importé en France. 


Paire de fauteuils chinois 
d'époque Kien-Long (1736-1795), 
vendue 200 000 F le 5 décembre à 
New York, Parke Bernet galleries. 
Laque à fond noir et or, décor de 
poissons, bouquets, oiseaux, nuages 
et motifs stylisés en or. Les meubles 
chinois sont plus appréciés des ama- 
teurs américains que des français. 


Secrétaire en placage de noyer 
et de bois de violette, époque 
Louis XV, vendu 1 380 000 francs le 
27 novembre à Londres chez 
Christie's. Marqueterie de coquilles 
et de feuillages. Dessus en bois 
également marqueté. Petit meuble 
bas, de forme assez rare. Larg. 
117 cm. Estampille de P. Lafolie. 
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Fauteuil à dossier médaillon d’épo- 
que Louis XVI, dont la paire a été 
vendue 250 000 F le 11 juin à Angers 
(MES Bonnet et Martin). Bois naturel 
sculpté et mouluré. Pieds fuselés à 
cannelures rudentées. Modèle très 
classique et assez courant mais 
apprécié pour sa sobriété. Estam- 
pille de Lechartier, maître en 1773. 


Bureau dos d’âne de l’époque de 
Louis XV, vendu 610 000 francs le 
9 décembre à la galerie Charpentier 
(Me Laurin ; M. B. Dillée). Placage 
de bois de violette. Ornements en 
bronze doré. Estampille de Criard, 
maître en 1747. Les formes encore 
rigides de ce meuble le situent très 
tôt (vers 1750). Hauteur : 99 cm. 


Chaise longue à oreilles, d'époque 
Régence, vendue 220 000 francs le 
9 décembre au cours de la même 
vente. Bois naturel sculpté. Décor 
classique de coquilles et feuillages 
sur fond quadrillé. Velours rouge. 
Prix peu élevé expliqué par le 
modèle jugé trop encombrant. Lon- 
gueur : 1,62 m; hauteur : 0,96 m. 


Régulateur, d'époque Régence, 
vendu 560 000 F à la même vente. 
Il est en placage de bois de rose. 
Une ornementation très finie et 
très ouvragée de bronze doré vient 
s'inscrire dans les encadrements 
de bois de violette. Le cadran en 
émail est signé d'Antoine Colias à 
Paris. Haut. 2,28 m. Meuble rare. 


Petite table à écrire en placage de 
citronnier, époque Louis XVI, vendue 
3 700 000 F le 6 décembre à New 
York, Parke Bernet galleries. Cein- 
ture décorée d’une frise en bronze 
doré. Les meubles Louis XVI plaqués 
de bois jaune sont très recherchés. 
Celui-ci est attribué à Dester, 
maître en 1774. H. :73 cm; l.: 62cm. 


Deux bergères d'époque Louis XV, 
vendues 820 000 F le 9 décembre 
à la galerie Charpentier (Me Lau- 
rin ; M. Dillée). Bois naturel mou- 
luré et sculpté de fleurettes. Sièges 
très appréciés pour leurs propor- 
tions harmonieuses et leur qualité 
de confort. Modèles légèrement 
différents. H. : 95 cm ; |. : 65 cm. 


91 


Les porcelaines venues de Chine étaient encore aux XVII et XVIIIE siècles des objets rares 
et précieux. Pour les protéger, aussi bien que pour les accorder au goût français, on leur a 
appliqué la traditionnelle mode des « montures ». Les bronziers-ciseleurs firent donc de 
l’orfèvrerie grand format pour transformer toutes sortes de céramiques chinoises en vases 


purement décoratifs, recherchés aujourd’hui surtout pour l’extravagance des bronzes. 


L'adjonction d’une importante monture de bronze doré à dragons ailés a donné une forme nouvelle à un vase 
balustre en porcelaine de Chine, vert céladon (hauteur : 0,57 m; coll. particulière). Ce vase de céramique né au 
XVII° siècle en Chine est devenu sous le règne de Louis XV, en France, une aiguière qui fait penser à l'orfèvrerie. 
La photo ci-dessus montre la qualité exceptionnelle de cet objet. Les bronzes sont montés sur le vase par la 
méthode du sertissage employé pour les pierres précieuses. On remarquera la jonction de deux éléments du 
col, maintenus par une goupille. Objet gratuit, ce vase « monté » était destiné à jouer un rôle purement décoratif. 
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Le plus vieux vase monté connu à qua 
mille ans — et rien de chinois. Il a 1 
au jour en 1922 par l’archéologue Eve 
dans les fouilles du palais de Minosk 
Cnossos. C’est un petit récipient en tes 
cuite émaillée bleue, muni d’un soclek 
d’une embouchure d’or. Sa découve 
prouve que le goût des céramiques mont 
est vieux comme l’humanité. D'où proc 
ce goût ? Un examen attentif du vase. 
Cnossos permet de répondre à cette questic 
Le travail du métal en est incontestablemi 
crétois. La poterie, par contre, ne prése 
aucun des caractères de la poterie local 
c’est une poterie égyptienne. L'artiste lo 
a de toute évidence travaillé sur une mati 
première importée et, donc, considé 
comme rare et précieuse, ce qui justifier 
l’adjonction d’une monture de métal nob 

Les bronziers des xvrI® et xviri® sièclh 
après les orfèvres de la Renaissance, 
feront rien d’autre lorsqu'ils embelliront ps 
les plus riches montures les pièces de poré 
laine venues de la lointaine, de la fabuleis 
Chine. Que ces pièces aient fait l’émerve 
lement des Européens, rien de plus logiq 
Outre qu’elles arrivaient parées du prest 
de cet Orient barbare à peine découvert.p 
les navigateurs portugais, puis hollandas 
elles confondaient par leur « nouveauté 
et par leur « secret ». : 

La Bibliothèque nationale conserve 
dessin de très haut intérêt, car il représe 
« l’un des plus curieux morceaux du cabi 
de monseigneur le Dauphin : une aiguiés 
à monture d'argent réalisée en Hongrh 
au xive siècle, à partir d’un vase d’épodés 
Ming, » vraisemblablement laissé en cades 
au roi de ce pays par l’ambassade part 
de Chine en 1338 pour aller rend 
hommage au pape Benoît VII, à Avigno” 

La pièce n’existe plus, malheureusemei 
Mais on la considère comme l’uned 
toutes premières applications à la por 
laine de Chine des techniques de la mont 
en métal précieux. Celle-ci est fai 
d'argent. Jusqu'à la fin du xvure siècle, € 
effet, la céramique chinoise ne sauræ 
être montée autrement qu’en or OU, 
argent. Les inventaires des collectio 
de Jeanne d’Evreux, de Charles V et dud 
de Berry, au xiv® siècle, signalent 
« pourcellaines enchassées en or où € 
argent », comme le sont les pièces. 0 
la Renaissance italienne, allemande 0! 
anglaise conservées jusqu'à nous. Elle 
feront l’objet d’un prochain  afticlé 

Mais pourquoi, brusquement, LC 
et l’argent cèdent-ils la place au brons 
doté ? Pour des raisons de circonstances qu 
vont influencer la mode. Les guerres © 
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Luis XIV coûtent cher : on ne monte 
prsque plus de gemmes dont la taille est 
tro coûteuse ; la mode est à la porcelaine 
av couleurs claires et vives. 

e goût des vases montés s’est vite 
réandu ; après les rois, les grands seigneurs 
déorent leur « cabinet ». Après le grand 
déphin de France, après le roi de Pologne, 
ayès la reine de Prusse, c’est le tour du duc 
déTallard, receveur général des Finances, 
diomte de Fonspertuis, de M. de Jullienne, 
déM. Gaignat, secrétaire du roi, du duc 
d\iumont et du comte de Fontenay, « le 
pls grand connaisseur de porcelaines de 
se temps ». Les bronziers et ciseleurs 
atignent à partir de la fin du xvire siècle 
ui virtuosité qu'ils ne feront que développer 
at siècle suivant. En examinant leurs 
piductions dans l’ordre simplement chrono- 
loique, on est frappé de l’importance 
tdjours plus grande qu'ils donnent à la 
mnture. Que recherchent-ils ? 

À coup sûr un effet décoratif de caractère 
stctement profane (on est loin du temps où 
u'Charlemagne et un Suger convertissaient 
er objets du culte, par l’adjonction de 
mntures à la mode, les plus beaux vases de 
l’atiquité païenne). Est-ce à dire que, mis 
ai goût français, les objets importés de 
Cine vont jouer un rôle utilitaire ? 
Vyons-les tels qu'ils arrivent d’Extrême- 
Cent. Ce sont des vases de toutes formes, 
d! coupes, des bols à riz, des potiches, des 
ps couverts, des jarres, des gourdes, 
d: porte-pinceaux, des bouteilles à parfums. 

Montés, que deviennent-ils ? Toujours 
d vases ou des aiguières, des fontaines 
äbarfums, des drageoirs, des pots-pourris : 
olets de luxe — faits pour la décoration 
bn plus que pour la commodité. Mais 
I aïiguières, dira-t-on ? Eh bien, les 
ajuières trichent ; leur bec est un faux bec, 
ré non pas au col ou à la panse du vase 
(kil aurait fallu entailler) mais à l’anse ou 
a socle de bronze. Comment parler, alors, 


| 
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nsformés en pots-pourris par une galerie de 
onze doré ajouré, fixée sur le col, de nombreux 
[ts Couverts de la Chine trouvèrent une nouvelle 
ilisation en Europe. Le modèle en céladon (h.: 
pt M; coll. part.), qui provient du palais impérial 
: Tsarskoïé-Sélo, est un modèle Louis XV rare. 


du caractère « utilitaire » des montures de 
bronze doré du xvue siècle ? 

Qu’elles aient joué un rôle de protection 
et de conservation, c’est certain. Une 
céramique a moins de chance de se briser 
si elle est sertie de bronze. Et deux anses 
rendent plus aisée — donc moins dangereuse 
— la manipulation d’une potiche. Quelques 
spécialistes vont même jusqu’à avancer 
qu’à l’origine, toute monture était destinée 
non seulement à préserver la pièce, mais 
encore à en camoufler les défauts. De 
fait, le musée Nissim de Camondo conserve 
un pot-pourri dont le sertissage recouvre 
exactement un fêle (on connaît une autre 
pièce dont le couvercle comporte un réseau 
de bronze qui dissimule les « coutures » 
du recollage). Quoi qu'il en soit, le souci 
de préserver la pièce prouve qu’on la 
trouvait belle. Les raisons esthétiques 
semblent décidément les seules propres à 
justifier la vogue des « Chine montés » 
du xvire au xixe siècle. Comme le cadre 
pour la toile, comme le socle pour la statue, 
comme le sertissage pour la gemme, la 
monture exalte la beauté de l’objet. On 
a pu définir l’art des objets montés : « une 
joaillerie de grand format ». 

L'histoire de cette joaillerie suit celle 
de tout l’art décoratif contemporain. Rien 
de plus facile que de « dater » une pièce 
par sa monture : puissante et architecturale 
sous Louis XIV, souple et rocailleuse sous 
Louis XV, néo-antiquisante à la fin du 
siècle. Les vases montés en pierre, 
marbre, etc., ont une vogue énorme. Avec 
l’Empire, brusque fêlure : les Chine 
montés n'existent plus (le blocus stoppe 
les importations et les bronzes s’appliquent 
surtout à l’ébénisterie). Faible reprise sous 
la Restauration, qui s’engoue davantage 
pour les cristaux, les opalines et les céra- 
miques nationales. Comme toujours, c’est 
le Second Empire qui renoue avec la tradition 
monarchique en reprenant successivement 


Deux bols en céladon craquelé ont été appliqués 
l'un sur l'autre du temps de Louis XV. On leur a 
adjoint un socle, des anses, un bouton de couvercle 
et un collier percé. Cette monture de bronze doré 
(hauteur 0,43 cm; coll. particulière) donne une 
nouvelle affectation d'un orientalisme très français. 


Enchâssée dans la monture de bronze doré, la 
pièce de porcelaine de Chine reste absolument 
intacte. Un poisson en céladon verttrès pâle (hauteur: 
0,32 cm; coll. particulière) reçut sous Louis XV une 
monture de bronze décorée d'herbes aquatiques qui 
forme anse et socle et lui donne un style rocaille. 
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Une garniture de cheminée ou de commode était fréquem- 
ment constituée au XVIIIe siècle par trois pièces de porcelaine 
de Chine, un grand vase central et deux plus petits latéraux. 
Les vases ci-dessous (hauteur du plus grand : 0,70 m; 
coll. Kraemer), à fond bleu fouetté d'or et réserves à décor 
polychrome, furent complétés sous Louis XVI par un socle 
et des anses de bronze doré destinés à les mettre en valeur. 


La qualité des bronzes français, plus peut-être que celle de 
la porcelaine chinoise, confère à un vase monté son prix. Le 
musée des Arts décoratifs conserve une jardinière en porce- 
laine de la famille verte qui, si on la privait de sa monture 
d'époque Louis XVI, perdrait une grande partie de son intérêt. 


La grande époque des montures est celle du règne de 
Louis XV. L'exubérance des bronzes change les proportions 
et l'aspect général de l'objet de porcelaine qui, cependant, 
pour justifier un tel mariage, se doit d'être d’une parfaite qualité. 


Au musée Nissim de Camondo on peut voir la coupe ci-dessous. 


(hauteur: 0,24 m) en céladon d'époque Young-Tching (1723- 
1736) qui ne reçut sa monture que vers les années 1750-1760. 


La qualité de la dorure du bronze, inégalée au XVIII®, mettait 
en valeur les teintes de la porcelaine, en particulier le bleu 
turquoise, le vert céladon, le bleu et blanc et parfois même le 
grès rouge, comme pour le vase ci-contre, d'une paire 
conservée au Petit Palais. Un C couronné apposé sur le 
bronze permet de dater la monture des années 1745-1749, 


Les bronziers du XVIIIe siècle ont transformé des objets 
destinés à un usage précis dès leur origine. C'est le cas d’une 
paire de petits vases porte-pinceaux en biscuit de Chine 
émaillé vert, à limitation du bambou (reproduction de l'un 
d'eux ci-dessus, collection Séligmann; haut. 27 cm). Une 
monture en bronze doré d'époque Louis XVI — base, anses à 
col de cygne, couvercle ajouré et ciselé — les a détournés de 
leur destination première pour en faire des cassolettes. 


Le célèbre Gouthière exécuta pendant dix années toutes les 
montures des vases de Chine collectionnés par le duc 
d'Aumont. On lui attribue celle du vase de gauche, d'une paire 
conservée au Louvre, en porcelaine céladon bleu vert à dessins 
floraux (hauteur: 0,55 m). La finesse des arabesques de bronze 


doré, le modelé des anses à motif d'égyptiennes rappellent 
certaines garnitures de meubles exécutées par Gouthière. 


A la manière des nautiles de la Renaissance, une coupe 
couverte en forme de coquille, en porcelaine de Chine bleue 
dont le musée du Louvre possède la paire (hauteur: 0,29 m), 
reçut vers 1780 une monture originale inspirée peut-être par 
un dessin de plumage stylisé. Résultat : un brüûle-parfum qui 
prend la forme de cygne d'une originalité exceptionnelle, 


Fondeur du roi Louis XV, Duplessis fut également le bronzier 
attitré du collectionneur Blondel de Gagny. On lui attribue les 
montures des vases en céladon craquelé ci-dessus (hauteur : 
0,545 m; musée du Louvre). De trois vases semblables, il 
fit une garniture formée d'un vase à anses et de deuxaiguières 
dont le bec verseur ciselé est plus décoratif qu'utilitaire. 
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les modèles Louis XV etfLouis XVI. La On sait par exemple que la plupart d 


qualité des bronzes de cette époque se bronzes commandés à Gouthière par 
ressent souvent des « progrès » de l’industrie. grands amateurs du temps (Mme du 

Quant aux céramiques elles-mêmes, leur la duchesse de Mazarin, le duc d’Aumon 
âge et leur qualité vont de pair, bien entendu, ont été réalisés d’après les dessi 
avec celles des montures : Ming et Kang-Hi Dugourc. Faible indice pour l’e 
sous Louis XIV, Young-Tching et Kien- de cette importante production. 
Long sous Louis XV et Louis XVI. A La technique des bronziers re 
rattacher au Kang-Hi : les célèbres porce- essentiellement l’intégrité de l’ob 

a cobiété relative des (riontorcsRéSgence laines de la « famille verte ». Au Kien- monter. Au xvi siècle, et général 
s'oppose à l'exubérance des bronzes rocailles. Mais Long : les « familles roses ». Avec la Restau- pour les très belles pièces Régencem 
le respect de la porcelaine n’est plus à cette époque ration et le Second Empire, la matière Louis XV, socle, anses, bagues sont 
aussi totale puisque la potiche de Chine d'époque première devient nettement inférieure : la blés par un système de bretell 
Ming (haut.: 37 cm: coll. part) a été percée pour porcelaine chinoise des époques Tao- charnières et de goupilles qui pre 
fixer un robinet qui a transformé le vase en fontaine. Kouang (1820-1851) et Hien-Foung (1851- appui sur la porcelaine sans l'en 
1862) est en pleine décadence. On trouve de telle sorte que la monture est 
cependant des Chine du xvrrre siècle montés Au début du xvin® on emploie à 
sous Napoléon III. sertissage : quelques points de soudu 

Sur les couleurs et les décors préférés retiennent les uns aux autres les 
des bronziers, l'examen des pièces ne éléments de monture. Sur certaines 
donne pas de renseignements très précis. on a repéré les traces d’une colle rési 
Pratiquement on a monté toutes les sortes Dans tous les cas, le vase demeure in 
de porcelaines monochromes aussi bien Il faut attendre le xix° pour voir apparaît 
que polychromes à décor en pleins ou en les premières vis. Un axe vertical à l’intérieu 
réserves. Une remarque : les personnages du vase sert de support à la 
plaisaient moins que les fleurs et les oiseaux. ture. . 

Quant aux auteurs des montures, impos- La valeur actuelle des vases de € 
sible de les identifier à coup sûr car ils montés est essentiellement variable “selo 
n’ont rien signé. La seule marque qu’on l’époque (la plus appréciée : l’époqu 
rencontre parfois sur un Chine monté est Louis XIV), l’état des céramiques « 
le « € » couronné, toujours assez mysté- surtout la finesse de la ciselure. Lors del 
rieux malgré les recherches déjà faites à vente de la collection Larcade (dispers 
son sujet. Le journal de Lazare Duvaux, en 1951) on a noté des cotes de 120 000. 
le célèbre marchand, ne renseigne pas 190 000 francs. Ces prix ne sont p 
davantage. ne jour. Les vases de Chine sont deveni 

Quelques artistes probables : les frères extrêmement rares. Compte tenu den 
Caféri, les ciseleurs Sautray, Gallien et qualité respective des éléments quil 
Vassou sous Louis XIV; Gouthière et composent, un vase de Chine intéressan: 
Duplessis sous Louis XV ; Thomire (peut- monté en bronze doré, vaut de 500000 
être !) sous Louis XVI. C’est dire qu'ils à 5 millions. Cette plus-value spectaculair 
sont parmi les plus grands. Leurs modèles s'explique par l'intérêt exceptionnelMde 
étaient, sans aucun doute, tirés des «Cahiers « Chine montés »: des objets de collectio 
de vases » des célèbres ornemanistes qui qui sont des objets de décoration etai 
donnaient le ton, tels que Jean Bérain, le mariage métal-porcelaine oblige 
les Marot, Bouchardon, Salembier et autres. blement à l’authenticité et à la qualit 


L'Orient et l'Antiquité se 
rencontrent d'une manière inat- 
tendue dans le pot-pourri 
ci-contre (hauteur: 0,60 m; au 
musée du Louvre). D'une coupe 
couverte, un bronzier de la fin 
du règne de Louis XV sut 
faire naître un pot-pourri posé 
sur un trépied à l'antique où 
#igure la flamme. Les branches 
fleuries qui s'échappent de la 
collerette ajourée sont une 
allusion aux herbes qui macé- 
raient au fond de ces vases et 
dont les odeurs se dégageaient 
par le décor de la ceinture. 


Pièces uniques, les vases de 
Chine à monture de bronze 
sont rarement aussi originaux 
que le vase ci-contre à droite 
qui décore une cheminée du 
Grand Trianon (h.: 56 cm). Or à 
l'origine, ce vase était un 
tabouret de jardin en céramique 
chinoise du XVI: siècle. Pour 
l'harmoniser au décor du Ver- 
sailles de Louis XIV, on lui 
adjoignit un socle, une enco- 
lure et des anses de bronze 
doré qui le transformèrent en 
urne d'un type exceptionnel. 


Alliance de deux sommets de l'art décoratif, les porcelaines de Chine montées sous le règne de Louis XI 
constituent une nouvelle catégorie d'objets d'art. A la qualité de la porcelaine Kang-Hi (à droite) répond u 
garniture de bronze doré ciselée comme une pièce d'orfèvrerie (h.: 0,28 m ; Louvre). Cet accord parfait suffir 
à authentifier la pièce. En effet, le faux mariage d'une belle porcelaine et d'une médiocre monture permet 

déceler une pièce Napoléon III. Seules les guerres coûteuses de Louis XIV empêchèrent de continuer à FI 
monter les vases de la Chine en argent, comme on montait jusqu'alors gemmes et vases de pierres dures: 
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L’IDÉE DU MOIS 


UNE ROTISSERIE, O 


[SIR DES DINERS SANS CEREMONIE 


À la campagne, dans une grande demeure de style très 
Ile-de-France, un décorateur parisien bien connu « joue » 
de façon spectaculaire avec des objets sans prétention 
— mais tous voués à l’art culinaire — qu’il a dénichés pour 


« presque rien » au hasard de ses chasses aux antiquités. 


Dîner dans une cuisine passait hier pour une idée saugrenue. Aujourd’hui, surtout à 
la campagne et dans l’intimité, l’on aime à savourer le festin de l’œil tandis qu’il se prépare, 
et nombre de maîtres de maison ne dédaignent pas d’arroser la volaille qui commence à 
grésiller sur la broche. Pour répondre à cette exigence nouvelle, dans la gentilhommière 
Louis XVI qu'il possède aux confins de l’Ile-de-France et de la Normandie, M. Maurice 
Chalom a prévu, en plus d’une cuisine-laboratoire et d’une salle à manger d’apparat, une 
rôtisserie « à la française » où l’on peut, comme au temps jadis, dresser la table à côté du 
fourneau et souper sans cérémonie. 

De plain-pied avec le jardin, ensoleillée, point trop grande, c’est une ancienne cuisine 
dont on a, non sans malice, accentué l’atmosphère « vieille France ». Grande hotte, plafond 
bas rayé d’une large poutre, sol pavé de carreaux rouges, étagères surchargées de vaisselle. 
Raffiné, mais d’une simplicité de bon aloi, un revêtement de sapin décoloré protège les murs 
de l’humidité qui, dans la région, assaille de toutes parts les maisons traditionnellement 
dépourvues de cave. 

Comme dans un décor de théâtre, partout des trompe-l’œil et des ustensiles désuets. 
Mais si les victuailles se révèlent souvent factices et si, bien sûr, ni la baratte ni l’énorme 
chauffe-eau en cuivre du xvIn® ne servent guère habituellement, par contre les éléments essen- 
tiels de l’ameublement, choisis dans le même esprit de mystification, allient le pittoresque à 
l’utile. 

L’immense fourneau-rôtissoire, entièrement habillé — hotte comprise — de carreaux 
de faïence blanche et bleue trouvés dans les environs, n’est pas une pièce de musée, mais un 
authentique fourneau qui fonctionne. Et l’étrange table ronde, composée d’un chapiteau 
corinthien renversé et d’un centre de parquet rayonnant récupéré sur quelque chantier de 
démolitions, peut accueillir confortablement quatre, six et même huit convives. 

Sous ses apparences ambiguës, « la rôtisserie » n’est pas seulement une fantaisie d’anti- 
quaire mais un lieu où il fait bon vivre. Chaude, accueillante, intime, elle dispense avec esprit 
les rustiques plaisirs, renouvelés des temps passés, dont l’époque actuelle se montre si friande. 


Autour d'un archaïque fourneau aux cornières d'acier, M. Maurice Chalom a recons- 
titué l'atmosphère chaleureuse des cuisines « à la française ». Parmi d'innombrables 
ustensiles désuets au rôle purement décoratif (découverts un peu partout et au marché 
aux Puces) une broche ancienne, dont le mécanisme a été remis en état, permet de cuire 
au feu de bois volailles et rôtis, spectacle qui ravit l'œil du gourmet et prélude heureuse- 
ment à un repas sans cérémonie. Sur les murs habillés de sapin décoloré, aux reflets 
nacrés, toute une collection de tableaux en trompe-l'œil depuis le XVI® siècle jusqu'à 
nos jours, à sujets gastronomiques, ont été choisis dans le même esprit. Les oiseaux 
qui semblent picorer sur le manteau de la cheminée sont des modèles en bois utilisés 
au XVIIe siècle par les peintres chinois décorateurs de porcelaine. Amateur de trans- 
formations imprévues, M. Maurice Chalom a converti en pied de table un chapiteau 
corinthien du XVIIe siècle (sur lequel il a posé un centre de vieux parquet) et en lustre 
une cage à oiseaux du XVIIIe. Au milieu d'un décor rustique, l'ensemble de FIN 
salle à manger évoque non sans fantaisie tous les fastes du Grand Siècle. 
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LE MÉDAILLIER, OBJET DE CURIOSITÉ 
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Un meuble de rangement pour collections spécialisées 
montre jusqu’à quel point les amateurs de monnaies et 


médailles poussaient leur passion aux XVIIe et XVIIe S. 


« La curiosité, dit La Bruyère, n’est pas un goût pour ce qui est beau, 
mais pour ce qui est rare, unique, pour ce qu’on a et que les autres n’ont 
point. Ce n’est pas un attachement à ce qui est parfait, mais à ce qui est 
couru, à ce qui est à la mode. Ce n’est pas un amusement, mais une passion, 
et souvent si violente qu’elle ne cède à l’amour et à l’ambition que par la 
petitesse de son objet. » Et puisque c’est la petitesse de l’objet qui fait 
l’absurdité de la passion, quel plus bel exemple imaginer du pouvoir 
aberrant de la mode que celui de l’amateur de médailles, Diognète ? 
« Il a une tablette dont toutes les places sont garnies, à l’exception d’une 
seule : ce vide lui blesse la vue, et c’est précisément et à la lettre pour le 
remplir qu’il emploie son bien et sa vie. » 

La Bruyère a tout à fait tort de croire que Diognète sacrifie à une mode 
passagère. Les collectionneurs sont de tous les temps : il suffit de penser 
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is ancien médaillier connu fut exécuté par 
ste allemand Christophe Angermair (1618-1674) 
empereur Maximilien 1°. Sous l'aspect d'un 
:abinet (haut de 0,84 m; Musée national 
is) sculpté dans le goût de la Renaissance, 
imule derrière ses deux portes (voir page 
re) vingt-deux tiroirs incrustés, comme 
s des portes, de lapis et d'ivoire. L'histoire 
e, la musique et la numismatique servent de 
5 au décor sculpté du meuble, couronné 
te statue équestre de l’empereur Maximilien. 


hultiples tiroirs destinés au rangement des 
les se dissimulent toujours derrière des 
ù d'un grand luxe d'ornementation. Le cabinet 
Édailles de Munich conserve le médaillier de 
ilien-Emmanuel de Bavière (1679-1726), dont 
ribue la fabrication à André-Charles Boulle. 
un meuble cabinet sur piétement, entièrement 
bté d'arabesques de cuivre sur fond d'écaille 
lsus à dr.). Des initiales de classement en 
bsont incrustées sur la façade des tiroirs. 


les de commandes royales, les médailliers 
bujours des pièces d'un raffinement inégalé. 
nai 1755, Louis XV se faisait livrer par l'ébé- 
villes Joubert, pour son cabinet des Médailles, 
tire d'encoignures en bois de violette à dessus 
lbre griotte (ci-dessous), qui appartient aujour- 
Au cabinet des Antiques de la Bibliothèque 
Ale. Le vantail de la façade est orné de trophées, 
tes, de médailles et de bas-reliefs qui repré- 
tt les quatre arts majeurs. Les huit tiroirs sont 
» gainés de leur velours bleu d'origine. Les 
es sont classées dans un ordre rigoureux ; 
sert de deux aiguilles d'or pour les soulever. 


IRL 


Pi tIILALE D TI1 LL Li 


à Verrès et à Suger et, depuis le moyen âge, les médailles n’ont pas été 
moins recherchées que les tableaux et les statues. L’inventaire du duc de 
Berry nous montre que celui-ci possédait dans son trésor, à côté des livres 
et des manuscrits auxquels son nom est demeuré attaché, des camées, des 
gemmes et des « joyaux d’or roont », qui étaient aussi bien des monnaies 
antiques que des pièces rares des médailleurs italiens de son temps. A la 
Renaissance, l’art de la médaille devient, avec Pisanello et ses émules, un 
art majeur où s’est exprimé, à travers les portraits des condottieri, des 
princes et des hommes d’étude, l’individualisme héroïque de l’époque 
comme son esprit réaliste et sa curiosité psychologique. Pas un prince de la 
Renaissance qui n’ait voulu fixer dans l’or ou dans le bronze des traits 
qu’il espérait aussi prestigieux que les profils des Césars et les monnaies 
antiques apparaissaient comme le témoignage presque vivant que l’Antiquité 
avait laissé de ses grands hommes et de sa gloire. 

Les Médicis, les Habsbourg, certains princes allemands constituèrent 
des collections considérables de monnaies et de médailles antiques. En 
France ce goût se répandit à la fin du xvi® siècle parmi les lettrés et les 
magistrats, tels de Thou, le président Molé et surtout Nicolas Fabri de 
Peiresc, le célèbre archéologue aixois, ami de Rubens, lui-même grand 
amateur d’objets et de monnaies antiques. La première grande collection 
fut celle de Gaston d’Orléans qui la légua en 1660 à Louis XIV, et c’est 
à ce prince, nous dit Dangeau, « qu’on est redevable de ce goût qui s’est 
depuis si fort répandu ». En même temps que se développaient le goût 
des collections et la curiosité archéologique, le désir apparaissait de 


La personnalité du collectionneur transparaît dans 
le médaillier plus que dans tout autre meuble. Ainsi 
Joseph Pellerin, certainement le plus grand numis- 
mate du XVIIIe siècle, trahit son goût pour les pierres 
dures de Chine dans son médaillier qui appartient 
aujourd’hui à la Bibliothèque nationale ( ci-des- 
sus fermé et ci-dessous ouvert). Ce meuble, orné de 
panneaux chinois en pierre de lard qui auraient été 
montés par Boulle, fut acquis en 1776 par Louis XVI. 
Le travail exceptionnellement ouvragé des portes, 
doublées de bois marqueté, dissimule les tiroirs. 
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Des milliers de médailles et de monnaies peuvent se loger dans 
les tiroirs d'un médaillier comme celui du salon Louis XV de la Biblio= 
thèque nationale. Œuvre de Degoullens, vers 1760, ce médaillier se 
compose d’un meuble à hauteur d'appui qui ouvre par quatre portes. 
Il est posé sur une console en bois doré et chantourné à dessus de 
marbre des Pyrénées. En un seul médaillier, une collection d'une 
immense valeur peut être rassemblée, c'est pourquoi le collectionneur 
commandait un meuble d'une qualité et d’une richesse fort rares» 


Les grandes portes décorées qui dissimulent les nombreux tiroirs 
plats confèrent toute son originalité au médaillier. En pendant du 
médaillier ci-contre, aux panneaux de pierre de lard, Joseph Pellerin 
avait commandé le médaillier ci-dessous, également conservé à la 
Bibliothèque nationale. Cette fois, les portes furent garnies de laques 
de Coromandel nouvelle marque du goût du numismate pour la Chine. 


ste de Louis, duc d'Orléans, couronne le 
‘ier commandé par le petit-fils du régent à 
5 Cressent, qui devait devenir son ébéniste 
| Celui-ci avait reçu une formation de sculpteur 
‘que d'ébéniste ; il cisela lui-même les statues 
montent le médaillier. Livré en 1743, le meuble 
Inservé à l'abbaye Sainte-Geneviève (où 
ntfinit ses jours) avant d'appartenir au cabinet 
hdailles de la Bibliothèque nationale. La mar- 
ke en losanges de bois satiné, inscrite dans 
Ares de style rocaille, donne au meuble l'aspect 
armoire à deux corps ouvrant à deux battants. 


présenter les objets d’art en les groupant avec un minimum d’ordre et 
de clarté. Au milieu du xvie siècle, le grand-duc Ferdinand II de Toscane 
organise la galerie des Offices et l’on se préoccupe de faire construire des 
meubles qui puissent abriter les objets d’art et de « curiosité » de petites 
dimensions. 

C’est au xvn® siècle qu’apparaissent les meubles de collectionneurs, 
tels ces coquilliers, témoins d’un goût fort ancien qui depuis la Renaissance 
s’est porté aussi bien vers les merveilles de la nature que vers les chefs- 
d’œuvre de l’art. Quant aux médailliers, les premiers que nous connaissions 
en France sont ceux que Louis XIV fit exécuter lorsqu’il décida de transporter 
à Versailles dans le « cabinet des Médailles et des Raretés » les collections 
qui se trouvaient jusque-là aux Tuileries. Nous savons qu'il avait déjà 
commandé à Philippe Cafféri et Domenico Cucci en 1669 une « machine 
d’armoire », destinée à enfermer les collections royales de médailles et 
de cristaux, mais ce meuble ne nous est pas parvenu. 

La commande était d’importance, car elle correspondait au désir de 
faire frapper une série de médailles qui constitueraient l’« Histoire métal- 
lique » du règne. Colbert avait en effet prévu, nous dit Charles Perrault, 
« qu’il faudrait battre quantité de médailles pour consacrer à la postérité 
la mémoire des grandes actions que le roi avait déjà faites et qu’il croyait 
devoir être suivies d’autres encore plus considérables ». C’est dans cette 
intention que fut fondée en 1663 l’académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres. Le cabinet des Médailles et des Raretés, qui ouvrait sur le salon 
de l’Abondance dans l’appartement du roi, contenait quatre cabinets 
de bois violet et « douze cabinets de marqueterie pour les médailles du 
Roy ». Ces cabinets paraissent être les médailliers qui ont été longtemps 
exposés au Louvre dans la galerie d’Apollon et qui sont maintenant à 
Versailles : ce sont des bas d’armoire à hauteur d’appui en ébène, incrusté 
de cuivre et d’écaille, dont les portes sont ornées de reliefs de bronze 
représentant la Religion et la Sagesse et de chutes de médailles. L’histoire 
de ces meubles est fort controversée et l’attribution à André-Charles 
Boulle, que leur aspect et leur style décoratif suggèrent au premier abord, 
ne peut être établie avec certitude. Ils décorèrent la galerie de Saint-Cloud 
jusqu’à la veille de l’incendie de 1871 et ne furent sauvés que de justesse. 
Les médailles qui en ornaiïent les vantaux étaient si parfaitement ciselées 
que les Prussiens en arrachèrent pour les vendre comme de vraies médailles. 


Certains auteurs, depuis Salverte, pensent qu'ils sont l’œuvre d'Alexandre 
Oppenordt, père du célèbre Gilles-Marie Oppenordt, et que celui-ci les 
aurait exécutés en même temps que le grand bureau royal qui occupait 
le centre du cabinet, d’après des dessins de Jean Bérain. Ce qui paraît 
à peu près certain, c’est que la plupart de ces meubles ont été plus ou moins 
refaits à la fin du xvurr siècle. On sait que l’extrême fragilité des meubles 
à incrustations les a exposés à de fréquentes restaurations. Il est probable, 
par ailleurs, qu’au moment où le cabinet des Médailles fut transféré à 
la Bibliothèque royale, et où de nouveaux meubles furent construits pour 
abriter les collections de médailles, ces cabinets, dont le style devait paraître 
assez désuet, furent déposés au garde-meuble de la Couronne. Ils ne durent 
en sortir que sous le règne de Louis XVI à un moment où le goût des 
meubles Boulle était redevenu très vif. Une restauration était évidemment 
nécessaire et elle fut confiée à des ébénistes spécialisés dans la fabrication 
et la réparation des meubles Boulle, tels Étienne Levasseur et Georges 
Jacob, dont certains de ces cabinets portent le poinçon, et surtout Montigny 
qui était « un des plus renommés pour les meubles en écaille et en argent, 
en ébène et en cuivre, dans le genre des ouvrages du célèbre Boulle, dont 
on peut voir au cabinet des Médailles de Sa Majesté ». C’est à Montigny 
également qu’il faut attribuer un ensemble de cabinets montés sur consoles 
qui sont aujourd’hui dans les réserves du Louvre. Ces cabinets portent 
sur leur face, tantôt une médaille de Louis XIV, tantôt une effigie en pied 
du roi et il semble bien qu'ils aient constitué une série de médailliers 
commandés par Louis XVI, peut-être en 1784, au moment où il fut question 
de transformer le Louvre en musée et d’y exposer les collections royales. 

Quoi qu’il en soit, ce type de meuble était si parfaitement adapté à 
sa fonction qu’il semble avoir été souvent imité au xvim® siècle à l’intention 
de collections particulières. On peut voir à l’Ashmolean Museum d’Oxford 
un meuble exactement semblable qui se trouvait au château de Montcarra 
dans l’Isère depuis le début du xvim® siècle. Il semble que le médaillier 
ait été à cette époque une spécialité de l’atelier de Boulle et de ses fils dont 
provient certainement le cabinet à médailles de l’électeur Max-Emmanuel 
de Bavière qui se trouve aujourd’hui au musée de Munich. 

Les dimensions de ces meubles pouvaient être variables selon l’impor- 
tance de la collection. On peut voir dans la Wallace Collection à Londres 
un médaillier à douze tiroirs du début du xvim® siècle qui est une sorte de 
coffre vertical garni sur les côtés de poignées, et un petit médaillier de la 
fin du siècle, sorte de coffret à bijoux orné de charmants reliefs en bronze. 
Par contre, on lit dans la correspondance d’Horace Walpole que celui-ci, 
en visite le 4 décembre 1765 chez le fermier-général Jean-Joseph de La Borde, 
y admire de « large armories of bronze and tortoise shell inlaid with medals 
of Louis XIV and festoons ». Du même type sont les médailliers de Joseph 
Pellerin, le plus grand numismate du siècle, qui légua ses collections au 
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cabinet du Roi en 1776 et que l’on peut voir aujourd’hui au cabinet des 
Médailles de la Bibliothèque nationale. 

Lorsque, au début du règne de Louis XV, fut entreprise l’histoire métal- 
lique du nouveau roi, un médaillier fut commandé à l’ébéniste Gaudreaux 
qui le livra en 1739. Ce médaillier est une commode dont le dessin et les 
bronzes sont dus aux frères Slodtz : ce meuble célèbre, créé spécialement 
pour accompagner la cheminée et les boiseries d’angle à Versailles (voir 
Connaissance des Arts, septembre 1957), d’un luxe extraordinaire, est un 
des plus beaux témoignages qui nous soient parvenus du style rococo à 
l’époque de sa plus heureuse exubérance. Aucune intention de majesté 
dans ce meuble : les graves figures de la Religion et de la Sagesse qui ornaient 
les médailliers commandés par Louis XIV ont fait place à des guirlandes 
de fleurs, à des rubans et à toute une décoration bucolique d’un charme 
frivole. Le médaillier fut complété en 1755 par deux encoignures assorties 
de Joubert, d’un style peut-être moins heureux mais qui ont l’intérêt 
d’avoir encore leurs tablettes garnies de velours bleu. 

La Bibliothèque nationale conserve également un grand médaillier 
qui fut exécuté par Charles Cressent pour le fils du Régent. Cette armoire 
à deux corps, en marqueterie de bois satiné, est un très bel exemplaire du 
style Louis XV, moins exubérant que celui de la commode de Gaudreaux : 
la fantaisie de l’artiste s’y est limitée au dessin sobrement chantourné des 
portes et à des cadres en rocaille qui en ornent l'extérieur et l’intérieur. 
Son originalité réside dans son couronnement : trois socles y ont été prévus 
pour y placer trois bronzes; au centre le buste du duc d’Orléans par 
Cressent et, en acrotères, deux réductions d’antiques. Un autre médaillier 
du même esprit, qui appartint à la famille d'Orléans, se trouve aujourd’hui 
au musée des Arts décoratifs. C’est une petite armoire de Garnier, plaquée 
de bois de rose et satiné, tout à fait caractéristique du style Louis XVI 
par son aspect un peu sévère. Les bronzes et les masques de satyre et de 
bacchante manifestent le retour au style de la fin du xvure siècle. 

La fin du xvi® siècle est l’époque des archéologues: le collectionneur 
a tendance à devenir, de simple « curieux » qu’il était à l’époque de 
La Bruyère, un amateur compétent qui se préoccupe de ranger ses collections 
dans un meuble commode mais sans faste extérieur. La plupart des médailliers 
de la fin du siècle témoignent du goût de l’époque, celle de Caylus et bientôt 
de David et de Vivant-Denon, pour les collections de nature déjà scientifique. 
Une seule exception : un grand secrétaire d’une architecture très complexe 
exécuté par David Rœntgen. Il renferme une colonne tronquée, qui dissimule 
un médaillier, tout à fait caractéristique du goût de cet artiste pour les 
meubles munis de nombreux tiroirs et de compartiments à secret. Le 
Metropolitan Museum de New York conserve un curieux médaillier en 
forme de temple égyptien qui a appartenu à Napoléon Ier. 

Les médailliers qui nous sont parvenus ne sont pas très nombreux, ce 
qui peut paraître étonnant, étant donné le nombre et la qualité des collections 
de médailles qui ont été assemblées depuis la Renaissance. A cela deux 
raisons : la première est que la plupart des médailliers ont sans doute été 
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&use collection de médailles pouvait 
Ulée dans la colonne centrale d'un extra- 
crétaire en acajou fabriqué par David 
Æet ébéniste allemand du temps de 
lournisseur de toutes les cours d'Europe, 
ne réputation de meubles à secret, dont 
élu baron de Rédé est un exemple de 
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(d'un véritable mécanisme d’horlogerie 
| les formes monumentales du meuble. 
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lrles Boulle fut le créateur d'un modèle 
lèr à hauteur d'appui maintes fois répété 
HV à Louis XVI. Les exemplaires sont 
difficiles à dater ; plusieurs sont expo- 
eau de Versailles. Celui qui est repro- 
re, à l'extrême gauche, se trouve dans 
n: collection parisienne. Le décor de 
2. sur fond de cuivre doré est rehaussé 
its incrustées qui spécifient son usage. 


lur ébéniste Boulle du temps de 
| Levasseur, reçu maître en 1767, est-il 
Ole restaurateur du médaillier du Louvre 
it à gauche) ? Tel est le dilemme qui se 
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Cle et cuivre qui portent l’estampille de 
11 Cet élève d’un des fils de Charles- 
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U plusieurs meubles des collections 
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1h seconde vogue sous le roi Louis XVI. 
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habituelle multiplicité des tiroirs est 
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Fgne d'Égypte menée par Bonaparte 
ri dans un petit médaillier en forme de 
droite, hauteur: 0,96 m; Metropolitan 
New York). Le dessin fut fourni par 
“n au célèbre Biennais (1764-1843), 
dettier et ébéniste, spécialisé dans l'art 
6 & nécessaires ». Biennais était bien 
(r fabriquer avec une minutie exception- 
foirs en gradins de ce médail- 
indé à la veille de l'Empire. FIN 


transformés au xix° siècle. Les tiroirs ont étéenlevés et le meubleest devenu une 
commode ou un bas d’armoire. C’est ainsi que le médaillier de l’Ashmolean 
Museum avait été transformé par son dernier possesseur en coffre-fort. 


La seconde raison est que les médailliers, comme tous les meubles de 
collectionneurs, sont d’origine relativement récente et qu’il n’a pas dû 
en exister avant le xvrre siècle. C’est à cette époque seulement que commence 
à naître l’idée moderne de collection avec ce qu’elle implique d’ordre, de 
classement, de présentation quelque peu systématique. Jusque-là, les 
collections sont des « amas de curiosités », des entassements d’objets 
précieux fort hétéroclites où les merveilles de la nature, «les métaux cachés 
au centre des abîmes, les pierreries d'Orient et de Midi », comme dit 
Rabelais, voisinent avec les marbres, les statues, les tableaux et les instru- 
ments scientifiques. Les tableaux de cabinets d’amateurs, qui furent une 
spécialité des peintres anversois au début du xvire siècle, montrent bien 
quel était l’esprit des collectionneurs du temps : murs couverts de tableaux 
et surmontés de corniches où sont placés des moulages de statues antiques, 
grandes tables qui laissent voir dans le plus grand désordre les curiosités 
à la mode : médailles et monnaies, faïences persanes, astrolabes, mappe- 
mondes, compas, coquillages, collections d’insectes ou de fleurs. Aucune 
idée de collection dans tout cela; rien qu’une sorte d’hommage confus 
à la nature, à la science et à l’histoire. 

Mais il ne semble pas que l’usage du cabinet de médailles soit antérieur 
au xvrre siècle. Le plus ancien exemplaire que l’on connaisse est le médaillier 
de Maximilien Ier de Bavière (Bayerische Museum de Munich), et qui est 
comme un dernier exemple de la culture humaniste et princière de la Renais- 
sance. Exécuté en 1618 par un artiste allemand, Christophe Angermair, 
il comporte une série d’allusions à l’histoire romaine, au goût de l’électeur 
pour les médailles et la musique, à ses nostalgies impériales qui montrent 
bien ce qu'a été à l’origine le médaillier : un meuble princier où s’exprimaient 
à la fois la vénération de l’époque pour le monde antique et le désir de 
s'élever au niveau de sa gloire. ANDRÉ FERRIER 
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Jean-Baptiste Mallet, école fran- 
çaise 1759-1835 : « Conversation 
dans un parc », aquarelle 43 X36 cm 
vendue 550 000 F le 11 décembre 
à Kingston-upon-Thames près de 
Londres (MM. Knighf, Frank et 
Rutley). Les œuvres de ce petit 
maître sont appréciées comme des 
témoignages délicats de leur temps. 


Hubert Robert, école française 
1733-1808 : « la Statue équestre », 
pierre noire 16X23 cm, vendue 
avec son pendant « Démolition 
d'un palais », 230 000 francs le 
10 juin à la galerie Charpentier 
(Me M. Rheims ; M. Lebel). Un des 
dessins qui rappellent d’assez près 
la manière des œuvres de Fragonard. 


Jean Pillement, école française 
1728-1808 : « Deux Paysannes », 
pierre noire, 17x25 cm, vendue 
avec son pendant 100 000 francs le 
9 décembre à la galerie Charpen- 
tier (Me Laurin ; M. Lebel). Les 
dessins de Pillement montrent des 
qualités d'observation plus ou moins 
soumises à des soucis d’effet décoratif. 


Albrecht Dürer, école allemande 
1471-1528 : « Etude de deux cava- 
liers », plume et lavis 13X12 cm, 
vendue 5 800 000 F le 21 novembre 
à Londres chez Christie’s, collection 
John Skippe. Probablement une 
étude pour une crucifixion exécutée 
vers 1495. Les dessins de Dürer 
sont rarissimes en vente publique. 


Alexandre Moitte, école française 
1750-1828 : « Jeune Femme », 
pierre noire aux rehauts bleus et 
blancs, 51 X39 cm, vendue 860 000 F 
le 6 décembre à New York, Parke- 
Bernet galleries, collection Cassel. 
Ce dessin, l’un des plus beaux de 
ce peintre, avait atteint ce même 
prix à la vente Groult, en 1952. 


Francesco Cossa, ltalie 1439- 
1478 (école de) : « Vénus embras- 
sant Cupidon dans la forge de 
Vulcain », plume et lavis 28 x 40 cm, 
vendu 11 600 000 F le 20 novembre 
à Londres chez Christie’s, collection 
John Skippe. Œuvre exceptionnelle 
malgré l’attribution incertaine. Les 
dessins desprimitifsitalienssontrares, 
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Gustave de Smet, école belge 
1877-1943 : « Paysage hivernal, 
1916 », toile 101,5 X 120 cm, vendue 
730 000 F le 23 octobre à Amster- 
dam, collection Regnault (M. Paul 
Brandt, Me Alph. Bellier). Malgréune 
influence certaine du cubisme, il 
est Jresté attaché au style réaliste, 
constante de l’école flamande. 


Mary Cassatt, 1845-1927 : « Por- 
trait de femme de profil », pastel 
61X49 cm, vendu 2 090 000 F le 
15 décembre à la galerie Char- 
pentier (Me Rheims ; MM. Dubourg, 
Durand-Ruel et Ebstein). Peut-être 
une étude de maternité, un des sujets 
les plus attachants de cette femme 
peintre liée aux impressionnistes. 


Joan Miro, né en 1893 : « Figure », 
pastel 108 X72 cm, vendu | 970 000 F 
le 9 décembre à la galerie Char- 
pentier (ME Laurin ; M. Dubourg). 
Œuvre récente, datée 1954, d’inspi- 
ration surréaliste, La réputation de 
Miro est internationale. Les œuvres 
de ce peintre figurent dans les 
musées d'Europe et d'Amérique. 


Henri-Joseph Harpignies, 1819- 
1916 : « Ferme au bord d’un 
étang », toile 27x40 cm, vendue 
2 900 000 F le 3 décembre à Londres 
chez Sotheby. Très grosse enchère 
pour une toile de ce peintre, qui 
dépasse rarement le dixième de 
ce prix, indice d’un nouvel engoue- 
ment pour l’œuvre de Barbizon. 


Emile-Othon Friesz, 1879-1949 : 
« Femmes à la fontaine, 1912 », 
toile 2X2,25 m, vendue | 140 000 F 
le 11 juin à la galerie Charpentier 
(Me M. Rheims ; MM. Durand-Ruel, 
Ebstein et Dauberville). Composition 
de grandes dimensions bien cotée 
en raison des qualités décoratives 
qui rejoignent les lois cézanniennes. 


Henri Matisse, 1869-1954 

« Fleurs et Céramique », toile 
93X 82,5 cm, vendue 33 millions de 
francs le 19 novembre à New York, 
Parke-Bernet galleries, collection 
Kirkeby. Cette toile, peinte à Issy- 
les-Moulineaux en 1911, avait été 
payée 72 000 F en 1939 à Lucerne 
aux ventes des musées allemands. 
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Appartement organisé sur deux étages 
Mélange de deux styles 


Usage de chaque pièce transformable à deux fins 


DRMULE AUDACIEUSE SUR DEUX PLANS 


| 
Mes perspectives fut le premier souci de 
1 Guiraud quand il installa son appartement. 
ibule, ancien couloir fort exigu et dépourvu 
res, ouvre directement sur le salon par une 
Hrondie. En outre, un jeu de glaces semble en 
! la profondeur. Pour camoufler les dénivella- 
es parois, murs, portes et plafond ont été 
#s d'un satin mat, strié de larges plis plats, 

couleur miel s'harmonise avec le ton de 
ui domine dans les pièces principales. La 
: en marbre noir, d'origine française, et le 
3 d'argent anglais du XVIIIe indiquent, 
“trée, toutes les tendances de l'ameublement. 


re 


le anglais mais d'esprit français, le grand 
Entièrement tendu de satin bleu, s'organise 
H'un « scriban » Sheraton, en acajou incrusté 
je ; on en remarquera les singulières « trace- 
en arc de cercle. Selon un principe cher à 
aud, chaque meuble-masse est dégagé et 
} Symétriquement. Au mur, appliques et 
€ vont par paire. Grâce à la suppression du 
qui la séparait des combles, la pièce n'atteint 
ins de sept mètres de haut. Pour animer le 
Pace, un immense lustre en cristaux d'épo- 
ctoire, choisi sans souci de purisme, pour 
E exceptionnelle. Dans le miroir Louis XIV, 
e Bérain, se reflètent les deux niveaux du 
& l'appartement : la chambre et la loggia. 


Pour un décorateur, aménager son propre appartement, c’est souvent l’occasion, maintes 
fois rêvée, de réaliser sans contrainte ses idées les plus chères et de donner libre cours à sa 
fantaisie. M. Raoul Guiraud le confesse de bonne grâce : il s’est beaucoup « amusé » 
en s’installant. Le plaisir qu’il prit se devine d’ailleurs à mille détails, au choix des couleurs, 
par exemple, et à un certain air de fête qui, chez lui, frappe dès la porte poussée. 

Leslieuxse prétaient au jeu. M. Raoul Guiraud aime le sixième arrondissement. Il ne conçoit 
pas de vivre ailleurs. L’an dernier il découvrit, dans l’étroite rue Servandoni, tout en haut 
d’un hôtel du xvi®, habité autrefois par les Montmorency de Bouteville, l’un de ces apparte- 
ments-pigeonniers comme les vieux quartiers de Paris en recèlent encore : quatre pièces et 
des combles qui communiquent entre eux par un escalier intérieur. Autant de charme que 
d’inconfort. Les toits pour horizon, les cloches de Saint-Sulpice pour réveille-matin. Seuls 
points noirs : l’exiguité relative de l’ensemble et l’absence de perspectives. 

Métamorphoser des petites pièces en grandes, fallait-il pour cela des dons d’illusionniste ? 
En fait, deux opérations y suffirent. D’une part, une très large baie fut percée à travers la 
cloison chambre-salon, ce qui donne l’impression de doubler la longueur de ces deux pièces. 
D'autre part, la suppression du plafond entre le salon et le grenier dégagea réellement un 
espace libre de sept mètres de haut. Au faîte de l’escalier, embelli par une rampe Directoire, 
ce qui restait du grenier fut promu à la dignité de loggia. 

Autre subterfuge pour « développer » l’appartement : à l’exception du salon et de la 
salle de bains, chaque pièce s’est vu assigner un double ou même un triple usage. La cuisine 
peut servir de salle à manger, la chambre aussi, à moins qu’on ne la préfère salon lorsque 
les tables-consoles sont repliées contre le mur ; la loggia, isolée par des rideaux, devient 
chambre d’amis et, dominant Paris, la minuscule terrasse-balcon se mue, les jours de canicule, 
en une salle de douches en plein air. 

Comme tout se commande, on s’en tint, pour les couleurs, à une harmonie unique. 
Méditerranéen — il est né à Barcelone, de père Français et de mère Espagnole — M. Raoul 
Guiraud connaît les vertus du bleu. Celui qu’il choisit pour les tentures murales du salon est 
à la fois intense et doux ; il prend, selon les éclairages, des tonalités différentes. IL se marie 
aux beiges et aux miels de la chambre et du petit vestibule. Des boiseries blanches le rehaussent 
encore. Pour éviter toute monotonie, le long des plinthes court une bordure fleurie, à fond 
noir, d'inspiration romantique. 

Ce goût du détail gai, voire insolite, très caractéristique de la manière de M. Raoul Guiraud 
se retrouve dans le mobilier. Comme il se doit chez un spécialiste de styles anglais, tous les 
meubles fin xvure et début xix® viennent d’outre-Manche et — c’est là que réside la nouveauté 
— fort peu sont en acajou. Le bois peint, le palissandre incrusté de cuivre, plus rares, sont 
aussi d’un effet plus nouveau. Au reste, M. Raoul Guiraud ne professe aucun purisme en matière 
de styles. Dans son salon, un grand miroir Louis XIV voisine avec un « scriban » Sheraton 
et un lustre Directoire. « Tous les mélanges sont possibles, à condition d’être harmonieux. » 
Et cette maxime restrictive s’applique aussi bien au mobilier qu'aux tissus et aux objets. 
« Deux imprimés différents dans la même pièce, pourquoi pas s’ils sont convenablement 
isolés l’un de l’autre par de l’uni ? » Et des plaques de Sèvres côtoient des Wedgwood noirs. 
Et l’aigle impériale plane sur des fauteuils confortables habillés, non sans désinvolture, mi- 
velours noir mi-percale à décor Louis XVI. 

Si étonnant que cela puisse paraître, l’impression dominante que dispense l’appartement 
de M. Raoul Guiraud demeure, malgré tout, une impression d’unité. Rien qui rappelle l’antre 
d’un amateur de curiosités ou le fouillis des cabinets de collectionneurs. Une rigueur classique 
—— très à la française — dans la disposition des objets et des meubles. La symétrie respectée. 
Chaque « masse » dégagée et mise en valeur. Les « trouvailles » disciplinées et intégrées à 
l’ensemble. Avant d’être décorateur, M. Raoul Guiraud goûta aux joies de l’architecture. II 
lui en est resté le culte des ordonnancements réguliers et des plans simples. On croit très souvent 
que l’ordre et la clarté excluent la hardiesse et l’anti-conformisme, M. Raoul Guiraud semble 
vouloir prouver le contraire. H. D. 
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isoler des imprimés par du noir permet, 
selon M. Raoul Guiraud, de les multiplier 
dans une même pièce, sans nuire à leur 
valeur décorative. Dans le salon, de grands 
rideaux d'époque Restauration à impressions 
roses sur fond noir voisinent avec des fau- 
teuils confortables recouverts mi-velours 
noir mi-percale gris et blanc à médaillons 
Louis XVI. Sur les plinthes court une bordure 
fleurie d'inspiration romantique qui sert 
également de gainage à la main courante 
de la rampe. Le petit escalier qui mène à 
la loggia existaitautrefois mais il a été dégagé; 
doté de barreaux de style Directoire peints 
en blanc comme les plafonds et les boiseries, 
il accentue la luminosité bleue des murs. 


Des rideaux de satin bleu, taillés dans le 
même tissu que les tentures murales, per- 
mettent de transformer en chambre d'amis 
la loggia-salon, aménagée dans les com- 
bles, et qui abrite dans sa partie en pente 
toute une collection de faïence de Stafford- 
shire. Le divan se déplie et devient lit; voi- 
sine, une petite terrasse-balcon, pourvue 
d'une douche peut servir de cabinet de 
toilette en été. Fauteuils anglais en acajou 
du type « bateau » ; lampe montée sur un 
vase en Wedgwood. Avec ses palmettes 
et ses bustes, la glace à trois panneaux 
évoque l'Empire ; elle provient d'Angleterre. 
Par contre, le tapis au point est français. 
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CTUALITÉ DU STYLE ANGLAIS 


le anglais tel qu’on le pratique en France dans 
fration actuelle n'est pas une reconstitution 
te interprétation très libre. 


Is'inspire généralement de l’époque Regency 
bus cette dénomination vague, on englobe 
i de meubles et d'objets qui n'appartiennent 

urs à cette période historiquement très brève 
20) et dont les limites réelles, beaucoup moins 
! restent assez imprécises (environ 1790-1830) ; 


mélange, sans aucun purisme, meubles et 
ù anglais et rançais, parfois contemporains, 
\d'époques différentes ; 


l'architecture intérieure des demeures anglaises 
jue, dans la plupart des cas, une décoration 
ère »; 


lchoisit dans le décor anglais les détails qui 
hndent le mieux au goût français. 


rarement de M. Raoul Guiraud offre un exemple 
listique de style anglais « à la mode française ». 


III. IMPORTANCE 
L'ARCHITECTURE  INTÉRIEURE 


ditecture intérieure jouait un grand rôle dans 
lation anglaise. Corniches, moulures, panneaux 
lf réalisés en stuc ornaient murs et plafonds; 
, frontons encadraient portes et fenêtres. 
stallations anglaises telles qu'on les conçoit 
ice simplifient ces ornements architecturaux 
in garder que les transpositions les plus caracté- 
J) (et aussi les moins compliquées à réaliser). 
@s, moulures, frontons, encadrements de portes 
lus souvent exécutés soit en staff, soit en bois. 


ds. = Ornés en relief de motifs symétriques, 
1 l'éventail et de la rosace, les plafonds 
Mypiques de la fin du XVIII ne conviennent 
© vastes pièces. Peu goûtés en France, où ils 
> de rappeler les « pâtisseries » 1880, ils y sont 
diment imités. Pour garder cependant le principe 
änd décoré, on a parfois recours maintenant 
tendu à plat ou en forme de tente (voir détails 
erie). 


thes et frises. - Elles donnent un caractère 
éural à la pièce, même si les murs sont nus. 
Mt inspirées des temples antiques et on en trouve 
luemment des modèles, déjà interprétés, sur les 
1. français ou anglais. On les réalise en staff 
rlant soin d'accorder leur largeur avec les 
ons de la pièce. 


(, = Simples ou à deux battants, elles sont 
panneaux moulurés. Elles sont le plus souvent 
fucajou massif, soit peintes façon acajou ou en 
ierré ou faux marbre. Elles s'encadrent de 
tes ou de légers pilastres qui évoquent le 
|} antique. Elles sont surmontées de bandeaux 
relief (ou simulant le bas-relief), de dessus 
ri moulurés, souvent à motifs d’éventail, ou d'une 
en relief. 

bdèles de ces ornements existent sur les:meubles 
nes, spécialement sur les bibliothèques 
is, presque toujours terminées par un fronton : 
| à volutes, frontons à guirlandes avec une 
Iuvant être copiés pour devenir dessus de portes. 
(raceries » des portes vitrées de ces mêmes 
tiques fournissent également des motifs faciles 
lréter en décor mural : ces fines baguettes de 
frfois incrustées de cuivre, offrent en effet une 
panne de dessins (croisillons, rosaces, entre- 
2 l'on peut adapter aux portes ou aux fenêtres 
sons. Les colonnettes des lits anglais présentent 
Mid choix d'idées pour les pilastres du décor 
€? (voir la photo de la chambre de M. Raoul 
les encadrements de portes ou les montants 


Îl reflète la dernière « anglomanie » en date, qui marie 
des éléments anglais fin XVIIIe, début XIX® à des 
éléments inspirés des styles français contemporains, 
fin Louis XVI, Directoire et Restauration (le style 
Empire, trop lourd, étant généralement exclu). 


Il. GÉNÉRALITÉ 
DE L’ORNEMENTATION 


Pour donner le ton de l’époque 1790-1830, ;l est 
indispensable de choisir des éléments ornementaux 
typiques, soit des styles français (Empire exclu), c’est- 
à-dire: 


— le losange et ses dérivés : grille losangée, croi- 
sillons allongés; 


— la palmette généralement plus fine et moins 
géométrisée que la palmette Empire ; 


— les thèmes tirés de l'antiquité romaine et tout 
spécialement de Pompéi; les frontons triangulaires, 
les rosaces traitées géométriquement, les médaillons 
à contours géométriques avec figurines; 


RAPPORT TECHNIQUE 


— les thèmes tirés de l'antiquité égyptienne : sphinx, 
lances, flèches, colonnes et pilastres non cannelés, 
chapiteaux en fleur de lotus. 


Soit du style anglais, c'est-à-dire : 
— les entrelacs losangés; 


— la guirlande et toutes ses interprétations 
feuillages, perles, rubans, draperies en feston; 


— les frontons à volutes; 


— les thèmes tirés de l'antiquité romaine et tout 
spécialement de Pompéi : l'éventail, les médaillons à 
contours géométriques avec figurines, les vases antiques, 
la lyre, les branches de laurier, colonnes et balustres 
cannelés, chapiteaux à feuilles d’acanthe; 


— les motifs de plumes d'auiruche. 


En France comme en Angleterre, la découverte 
des ruines de Pompéi a fortement influencé le goût 
en décoration. Tous les ornements « pompéiens », 
« à l'étrusque » ou plus simplement « à l'antique » 
sont donc bons pour souligner le style de l’époque. 


CORNICHES ET FRISES 


Dessus de porte de W. Pain 
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Porte à pilastres 
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Cabinet de Sheraton 


Bibliothèque de Shearer 
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Porte anglaise 


Motif de William Pain 
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Boiseries. - Moins fréquentes à la fin que dans le 
courant du XVIIIe siècle, elles sont généralement 
peintes de motifs inspirés de l'antique : fond très clair 
avec médaillons pompéiens ou sujets de tons ocre, 
brun, vert, souvent rehaussés d’or. Les boiseries anglaises 
en pin naturel sont très rares en France (voir article : 
Alliance de trois styles, n° 84, février 1959). Les boiseries 
sont souvent réduites à des effets de moulures qui 
dessinent des panneaux garnis de tissus ou de papiers 


peints (voir tentures et papiers peints). 


Cheminées. - Assez rares en France jusqu'ici, 
les cheminées anglaises commencent à s'y répandre. 
Très différentes des cheminées françaises, elles contri- 
buent en effet à accentuer le caractère anglais d’un 
décor. Le plus souvent en pierre — ou en marbre — 
il leur arrive aussi d'être en bois. Elles sont généra- 
lement plus hautes que les cheminées françaises, souvent 
garnies d'une grille et beaucoup moins en saillie sur 
le mur. Des pilastres ou des colonnettes, parfois en 
marbre d'une couleur différente, en soulignent l'aspect 
architectural. 


Escaliers. = Comme ils existent dans presque toutes 
les maisons anglaises, ils contribuent beaucoup à 
donner le caractère anglais aux maisons ou aux 
appartements à deux étages. La rampe, qui doit rester 
légère et élancée pour un escalier intérieur, peut 
s'inspirer, si elle n’est pas vraiment copiée sur une 
rampe originale, de tous les types de balustres ou 
colonnettes qui peuvent exister sur les meubles. D’ordi- 
naire en acajou, elle peut aussi alterner barreaux de 
cuivre et barreaux de bois. Mais on préfère souvent 
aux modèles anglais des rampes françaises plus fines 
et plus gracieuses (voir chez M. Raoul Guiraud, la 
rampe d'inspiration Directoire, en bois peint en blanc). 


IV. ROLE ESSENTIEL DES TENTURES 


Les tissus personnalisent et adoucissent le caractère 
parfois sévère d’un mobilier anglais en acajou. A eux 
seuls, ils remplacent souvent tous les ornements architec- 
turaux qu'il n’est pas toujours possible d'ajouter à la 
construction pour lui donner du style. Leur place est 
partout : au plafond, sur les murs, sur les sièges, en 
décor de portes ou de fenêtres. 

Les tissus les plus employés sont : 


Cotonnades unies : Reps, simples satinettes, 
velours de coton. En Angleterre, à l'époque Regency, 
on les préférait de teintes claires, souvent pastel. En 
France, aujourd'hui, on choisit surtout des dominantes 
vives, des tons soutenus. Les unis sont généralement 


soulignés de bordures et de passementeries polychromes : 


Chintz. - Ce vocable ne représente pas seulement 
les percales glacées actuelles, mais tous les tissus de 
coton imprimés en Angleterre, depuis l'importation 
des premiers « calicoes » en 1592. A la fin du XVIllesiècle, 
l’affection pour les indiennes dure encore (imprimées 
à la planche de bois); mais l'engouement pour l'anti- 
quité fit naître bien d'autres motifs néo-classiques ou 
pompéiens (motifs à répétitions que l'on commence à 
imprimer mécaniquement) analogues à ceux de Jouy. 
On réédite actuellement un certain nombre de dessins 
de Perse, en camaleu ou polychromes, que l'on utilise 
indifféremment avec les styles de la fin du XVIII et 
du XIXE siècle. 


Toiles de Jouy. = Leurs motifs caractéristiques 
donnent le ton de l’époque. A l'origine, elles étaient 
surtout dans la gamme des bruns et des rouges, mais 
actuellement on les utilise beaucoup en noir sur blanc, 
en contraste avec un ton vif uni (voir les fauteuils 
chez M. Raoul Guiraud devant le mur bleu vif), pour 
les murs, les rideaux, les sièges (voir l’article Toiles 
de Jouy, Connaissance n° 43, septembre 1955). 


Les soieries. - Elles obéissent aux mêmes thèmes 
ornementaux que les tissus de coton, mais leurs décors 
sont généralement moins anecdotiques. Actuellement on 
les choisit souvent unies, rehaussées de passementeries. 
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CHEMINÉES 


anglaise en bois 
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française en terre cuite 


anglaise en marbre 


française en marbre et bronze 


ESCALIERS 
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Motif anglais polychrome Motif anglais polychrome 


| V. DÉTAILS DE TAPISSERIE 


Pl ieries. - Elles sont indispensables sur 
sis rideaux et tentures pour leur donner le ton 
l{oque. Beaucoup de galons plats, souvent larges, 
| :s dessins typiques : losanges, palmettes, sphinx. 
ifde grecque, viennent animer les tissus unis. 
luup aussi de franges très hautes, parfois à croi- 
n qui accentuent le mouvement des drapés 
IL trouve quelquefois sur les sièges). D'une façon 
élle, ces passementeries sont de tons vifs et opposés 
is de base plutôt qu'assortis. 


üres. - De plus en plus utilisées pour animer 
étr. On les pose généralement sur des tissus unis 
orsqu'elles complètent un modèle d’imprimé). 
érivent de la passementerie pour former un 
&nt plus large que les galons tissés. Placées en 
h en main courante d'escalier (comme dans le 
e M. Raoul Guiraud), en corniche, elles jouen 
! d'éléments d'architecture. 


bries. - Les décors de fenêtres ou de portes 
ÿs drapés sont très fréquents. En trompe-l'œil, 
Iperies servent aussi de motif ornemental pour 
tes, les bandeaux en bas relief, les panneaux 
der peint. 


x de fenêtres. - Souvent asymétriques, ils 
tent sans hésiter plusieurs couleurs éclatantes. 
“ssementeries différentes soulignent les motifs 
éen haut des fenêtres. Les embrasses sont situées 
auteurs très variables pour faire « bomber » 
rnment les chutes de rideaux. Elles vont de la 
ltcordelière aux galons les plus savants, elles 
parfois la place aux patères ou ornements 
mze (voir accessoires de décoration). 


ttures de sièges. - On n'hésite plus aujour- 
i mélanger dans un salon les fauteuils et canapés 
ables avec les sièges anciens, soit anglais, soit 
5. Les uns comme les autres sont souvent recou- 
le tissus unis, soieries, velours, aussi parfois 
kiné, surtout noir ou vert sombre. Des galons 
éfranges complètent la façon. On n'utilise plus 
ele draperies sauf pour certaines banquettes ou 
Uts en X. Le mélange de tissu uni noir et de tissu 
îié est une idée nouvelle (voir les fauteuils chez 
cl Guiraud) qui allège des sièges deforme massive. 


irs peints. - Les papiers marbre sont encore 
flquents ainsi que toute la gamme des trompe- 
Bpirés des tissus (tissu cachemire dans la chambre 
Raoul Guiraud), tissus brochés ou motifs de 
tes. Les panneaux reproduisant fresques ou 
lefs antiques conviennent également très bien. 
trdures d'encadrement s'imposent avec tous 
Nifs en panneaux. Les premiers grands sujets 
Imiques n’apparurent qu'en 1804 avec « les 
@s de la mer Pacifique ». Leurs thèmes, le plus 
© historiques (de l'Empire) ou exotiques (plus 
iques) correspondent plus au goût du XIXE siècle 
lite période de transition. Aussi les emploie-t-on 
!. 

apiers peints se prêtent par contre à toutes 
tions d'architecture ou de sculpture, bandeaux 
l, encadrements de portes. 


ACCESSOIRES DE DÉCORATION 


he Aubusson, Savonnerie, tapis au petit point 
boque conviennent naturellement. Les tapis 
it sont très souvent utilisés en Angleterre. Mais, 
mce les tapis de goût romantique sont de plus 
k admis avec les meubles anglais pour leurs 
leurs couleurs vives qui égayent les meubles 
U (voir l'art de choisir les tapis romantiques, 
#3). Les moquettes sont choisies très sombres 
“quilibrer le jeu des couleurs, ou très claires 
retire en valeur les fonds noirs. 


Les. - Ces accessoires, du fait qu'ils sont indis. 
es, sont faciles à choisir pour donner l'empreinte 
que. On trouve les boutons de porte, verrous, 
5, soit au hasard chez les antiquaires, soit chez 
truriers spécialisés — les patères, embrasses, 
res de tiroirs de meubles — et chez les bronziers. 


BORDURES 
Frise de 
William Pain 


« Relief » en papier peint « Draperie » en papier peint 


DRAPERIES 


français pour deux fenêtres 


anglais, à patères 


anglais, français. anglais 
à passementeries (La Mésangère) en éventail 
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RAPPORT TECHNIQUE 


Boutons de porte. - Ils sont en bronze ciselé, 
plus ou moins ouvragés; les boutons français sont 
presque tous inspirés du losange, ornés parfois de 
palmettes ou d'étoiles. Les boutons anglais, généra- 
lement ovales, avec des guirlandes de feuillages, des 
dessins de vases antiques ou un motif d'éventail. Quand 
le dispositif de serrure l'exige, on peut également 
trouver des béquilles avec les mêmes ornements que 
les boutons de porte. 


Patères de rideaux et embrasses de bronze.- 
Elles remplacent quelquefois les classiques embrasses 
de tissu ou passementerie. Les patères sont le plus 
souvent en forme de rosaces géométriques ou encore 
en forme de croissant, ou d'aigle. Leur emploi contribue 
à accentuer le décrochement que crée l'embrasse 
normale sur les chutes des rideaux. 

L'embrasse de bronze, au contraire, donne une 
courbe plus tendue au drapé. Elle est en général 
à motif de palmettes ou de branches de laurier. 


Tringles à rideaux. - Leur rôle est très important 
pour la disposition du drapé. Souvent en forme de 
lance ou de flèche, elles sont en bronze ou en acier. 
La barre de bois, terminée par deux pommes de pin, 
est également admise, souvent peinte en blanc, noir 
ou doré, à moins qu'elle ne soit en acajou. Mais la 
tringle à rideaux n'est pas toujours rectiligne. Elle se 
transforme quelquefois en un véritable ornement, en 
forme d'arc où de serpent qui se mêle au drapé. Elle 
est alors à faire faire sur mesures. 


VII. L'ÉCLAIRAGE 


Le lustre central. -1l convient à un appartement de 
style anglais. Il est à la fois un ornement et une source 
d'éclairage. Il doit être très léger de forme, même s'il 
est grand, avec des guirlandes de petits cristaux et des 
larmes allongées. Sa monture n'est pas en bronze 
mais en argent ou en métal blanc. Très coûteux et 
très difficile à trouver en Angleterre, on est souvent 
obligé de le faire copier en France. Girandoles et 
appliques (parfois à miroir) à cristaux très légers sont 
également très anglaises. 


Les petites lampes. - Elles complètent l'éclai- 
rage : lampes bouillottes, lampes de tôle peinte, vases 


de Wedgwood montés, à abat-jour noirs ou assortis 
à la tenture murale. 


VIII. LES DOCUMENTS DE L'ÉPOQUE 


Ce sont les recueils d'architectes, d'ébénistes ou de 
tapissiers, qui servaient de modèles aux artisans. Ce 
sont les témoins les plus authentiques de l'époque 
puisqu'ils sont l'œuvre des créateurs des styles eux- 
mêmes. La plupart n'ont guère été réédités. Difficiles 
à trouver en librairie, on peut les consulter dans les 
bibliothèques où auprès de certains décorateurs spécia- 
lisés. Ils constituent les véritables sources d'inspiration 
pour les détails du décor. 


La Mésangère : « Collection de meubles et objets 
de goût », publiée au Journal des dames et des modes, 
à partir de 1802 (recueil des planches concernant 
l'ameublement et la décoration, vendues en supplément 
à la revue, jusqu'en 1830). Document précieux pour 
les détails de tapisserie, 


Thomas Sheraton : « The cabinet-maker's and 
upholsterer's drawing-book », publié en quatre parties 
de 1791 à 1794 (œuvre d'un créateur de modèles, 
beaucoup plus que d'un fabricant de meubles). Il réunit 
tous les éléments qui forment l'ensemble du style. 


George Hepplewhite : « The cabinet-maker's and 
upholsterer's guide » (répertoire de modèles de meubles 
et ornements, dont la mode dura, comme celle de 
Sheraton, jusqu'au début du XIXE® siècle et qui peut 
servir, encore maintenant, comme source d'idées). 


William Pain : « The practical builder » ou 
« Workman’'s general assistant », publié en 1774 
(traité d'architecture pratique et décoration intérieure 
destiné aux entrepreneurs privés; en usage jusque 
vers 1810). 
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PATÈRES 


Patère anglaise Patère anglaise 


TRINGLES A RIDEAUX 


en bois, à pomme de pin 


APPLIQUES 


Hepplewhite 


Thomas Shearer : « Designs for household furniture » 
publié en 1788 (recueil de dessins de meubles). 


IX. BIBLIOGRAPHIE SPÉCIALISÉE 


Ces ouvrages sont des études actuelles sur l'histoire 
de l'art. Ils dégagent les caractéristiques des styles 
anglais ou fournissent des renseignements historiques 
sur l’évolution du décor et de la technique. On peut 
se les procurer dans les librairies spécialisées. 


The english furniture. - The georgian period 
(1750-1830), par Margaret Jourdain et F. Rose. London. 
B. T. Batsford Ltd (aperçu général sur l’ameublement 
et la décoration en Angleterre). 


The encyclopedia of furniture. - Par Joseph 
Aronson, Crown Publishers New York 1938 (diction- 
naire de la décoration et des styles). 


Muebles de estilo inglées. - Par José Claret, Rubira— 
Ediciones G. Gili, S. A., Buenos-Aires (étude chrono- 
logique des styles anglais et de leurs caractéristiques). 


English furniture, woodwork, decoration, during 
the 18th century. - Par T. A. Strange, chez Mac 
Corquodale C° Ltd, 15, King Street, London E. C. 2 
(étude de l’évolution du décor en Angleterre). 


Two Centuries of english chintz. - 1750-1950, par 
Cyril G. E. Bunt et Ernest A. Rose, F. Lewis Publishers 
Ltd. The Tithe House. Leigh-on-Sea (l’évolution 
technique et artistique des cotons imprimés en Angle- 
terre, avec des reproductions des modèles anciens). 


The chintz book. - Par Maciver Percival, London. 
William Heinemann Ltd (une histoire des tissus de coton 


BOUTONS DE PORTE 


Directoire 


Hepplewhite 


Directoire anglais 


imprimés, avec des reproductions des 
différents pays producteurs). ’ 


Historic wall-papers. - Par Nancy 
introduction de H. Clouzot, Philadelphie . 
J. B. Lippincott Company, 1924 (histoire 
du papier peint). 


Catalogue of wall-papers. - Du Victoria a! 
museum (non seulement un catalogue des” 
peints que possède le musée, mais aussi una 
historique de l'industrie du papier peint 
reproductions de certains exemples du mu 


Histoire du papier peint en France. - Par 
et Ch. Follot. Editions d'Art Charles More 
(avec de nombreux exemples de diverses épog 
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: X. REPORTAGES 


Connaissance des Arts : 

septembre 1955, n° 43 - article « Toiles 
juillet 1956, n° 53 - article « Directoire 
juillet 1957, n° 65 - article « Madeleine Ca: 
février 1959, n° 84 - article « Alliance de trc 
Album « Un siècle d'art anglais », 1750-1850, € 
Connaissance des Arts (à paraître). 


XI. EXPOSITIONS … 


— Musée Galliera - 1948 - « Huit S 
britannique à Paris » (catalogue illustré): 
— Musée des Arts décoratifs - 1959 = «L 
de l'élégance en Angleterre » (catalogue. 
Exposition à visiter jusqu'au 18 mai. É. 


istre de Venise, en cristal vert, dont les feuilles 
lacées rappellent les motifs champêtres du 
or peint lavable, donne à la petite culsine un 
ht raffiné qui s'accorde avec le mobilier français 


que Restauration. Des rideaux de plastique + \ LAS ; 
| très souple, frangés de soie, garnissent la sd se | < 
ée et masquent les appareils ménagers, allgnés 
1: la paroi de droite, ce qui permet, à volonté, 
tser la plèce comme salle à manger Intime. 


lésymétrie toute classique règne dans la 
abre à coucher dont le décor mural, avec ses 
chettes d'acajou, évoque les arceaux des char- 
l, chères à l'époque romantique. Un papier 
à dominante rouge sombre, qui imite la perse 
lnéprendre, tapisse toute la pièce, plafond com- 
Sht recouvre les abat-jour des appliques. Entre 
&, habillés d'un velours rouge assorti, un petit 
&r de bibliothèque, d'origine anglaise, facilite 
(s du balcon. Paire de consoles en palissandre 
Fque Regency. La grande baie, qui met en 
unication la chambre et le salon, se ferme 
Dint la nuit par une cloison-accordéon en plas- 
blanc, dissimulée dans l'épaisseur de la cloison. 


| 


PRE 


LL « développer » l'appartement au maximum, 
n, la chambre est transformable. En un clin d'œil 
Alle à manger peut s'y improviser. Il suffit de 
?pcher les deux consoles « Regency » et d'em- 
br au salon ses curieuses chaises en bois 
. très caractéristiques du XVIII anglais. Le 
pit est mis « à la française » sur une grande 
Pl blanche dont les plis tombent jusqu'à terre, 
1isvaisselle et argenterie viennent de Londres. 
le bandeau d'acajou, entre les rideaux de satin 
n le salon inscrit son décor équilibré où le 
*arisien pimente d'une fantaisie imprévue 
\Semble d'inspiration très britannique. FIN 


Paravent japonais sur papier 
peint doré du XVIIIe siècle, vendu 
530 000 F le 5 décembre à New 
York, Parke-Bernet galleries. Scène 
à fond or caractéristique de l’école 
de Toça. Elle représente un daim 
et deux faons au bord d’une 
rivière. Hauteur : 1,73 m ; largeur 
fotale (des six feuilles): 3,76 m. 


Cartel en bronze doré d'époque 
Louis XV vendu 180 000 francs le 
9 décembre à la galerie Charpen- 
tier (Me Laurin ; M. Dillée). Décor 
asymétrique très finement ciselé, 
constitué de rocailles, de guirlandes 
de fleurs, de feuillages et d’une 
grenade. Cadran émaillé signé 
Musson à Paris. Hauteur : 61 cm. 


Paire de vases décoratifs en 
marbre bleu turquin d'époque 
Louis XVI, montés en bronze doré, 
vendus 210 000 F le 11 juin à la 
galerie Charpentier (Me Rheims ; 
M. Ch. Canet). Monture d'époque. 
Elle figure un bouquet composé 
d’œillets et de tulipes. Bases et 
anses en bronze. Hauteur : 78 cm. 


Tapisserie « verdure » d'Aubusson 
du XVIIIe siècle vendue 280 000 F 
le 8 décembre à l'hôtel des Ventes 
d’Aix-en-Provence (MePierre Martin- 
Caille ; M. Claude Darton). Dimen- 
sions : 2,15X2,20 m. Les sujets à 
perspectives de parc et volatiles 
sont toujours plus recherchés. Prix 
relativement bas en ventes publiques. 


Tapis d’ispahan (centre de la 
Perse), du début du XVIIe siècle, 
vendu 340 000 francs le 16 décembre 
dernier à la galerie Charpentier 
(Me Rheims ; M. Michel Beurdeley). 
Décor de choux stylisés jaune et 
bleu et de fleurs sur un fond rouge 
rubis. Bordure à motifs décoratifs, 
sur fond bleu canard. Dim.:2X3 m. 


Miroir du XVIIIe siècle dont la 
paire a été vendue 480 000 francs le 
9 décembre à la galerie Charpen- 
tier (Me Laurin ; M. Dillée). Double 
cadre rocaille en bois sculpté doré. 
Inspiré des miroirs vénitiens, le 
décor des miroirs gravés sur verre 
se compose de rinceaux et de person- 
nages mythologiques. H. : 127 cm. 
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Pendule squelette de l’époque de 
Louis XVI vendue 750 000 F le 
9 décembre à la galerie Charpentier 
(Me Laurin ; M. B. Dillée). Pièce 
exceptionnelle ayant appartenu à 
la reine Hortense. Le portique en 
bronze doré est orné d’émaux 
polychromes à fond pointillé bleu 
et or par Cotteau. Cadran de Bouret. 


Tapisserie d’Aubusson sur carton 
de Jean Lurçat : « la Chouette de 
Bonne Espérance », 1,55X2,60 m, 
vendue 500 000 F le 15 décembre 
dernier à la galerie Charpentier 
(Me Rheims ; MM. Jacques Dubourg, 
Durand-Ruel et Ebstein). Sujet ani- 
malier traité avec un goût de la 
fable rejoignant l'esprit médiéval. 


Tapis d’Aubusson de l’époque du 
Consulat vendu 480 000 francs le 
29 novembre à New York, Parke- 
Bernet galleries. Ses dimensions : 
4,83 x 4,07 m. Fond vert bouteille 
semé de motifs vert pâle. Rosace 
centrale polychrome. Le goût des 
amateurs pour les tapis à dessins 
français des XVIIIe et XIXe croît. 


Paire de vases en porcelaine de 
Paris d'époque Empire vendue 
8 400 F belges, soit 84 000 F français 
le 29 mai à la galerie G. Giroux à 
Bruxelles. Décor polychrome pas- 
toral ; bergère et joueur de corne- 
muse. Fond or sur or à motifs de 
fleurs. Anses en forme de sphinges 
ailées. Pièces de belle qualité. 


Pendule de table en argent, 
travail allemand du XVIIe siècle, 
vendue | 050000 F le 9 octobre 
à Londres chez Christie's. Elle 
indique les phases de la lune, les 
mois, les jours, les heures et les 
signes du zodiaque. Décor gravé 
et ajouré. Pièce de collection par 
H. Buschmann vers 1675. H. : 23cm. 


Tapis chinois vendu 320 000 F 
le 18 décembre à New York, Parke- 
Bernet galleries. Motifs caracté- 
ristiques. Teintes bleu foncé et 
bleu clair sur fond jaune sable. 
Dim. : 2,87 x 1,80 m, soit 60 000 F 
le mètre carré. Tapis recherchés 
pour leur solidité et leur décor « mo- 
/ 7 derne » très apprécié en décoration. 
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DANS LE SILLAGE IMPRESSIONNISTE 


Douze tableaux essentiels de la collection Rosensaft, 
une des plus récentes et des plus importantes 

de Suisse, montrent qu’à la suite de Renoir 

l’école contemporaine n’oublie pas la grande leçon 


de l’impressionniste : la peinture heureuse. 


par François DAULTE 


(*) Les tableaux précédés d'un astérique sont exposés au Petit Palais du 5 mars au début de mai pa 
chefs-d'œuvre « De Géricault à Matisse » prêtés par les grandes collections suisses. 


* BERTHE MORISOT : Jeune Fille écrivant devant la fenêtre, 1891. Le portrait (61 X49 cm) 
fille de Berthe Morisot, Julie Manet, aujourd’hui Mme Ernest Rouart. En évoquant cette jeune 
Berthe Morisot propose une nouvelle image de la féminité. Cette image, imprégnée de fa 
goût d’une époque, est surtout issue de la vision personnelle du peintre, tout en nuances et 


* AUGUSTE RENOIR : le Petit Collégien, la Petite Pêcheuse, 1879. Connu sous le nom de Pe 
ce portrait représente le fils de M. Paul Bérard, André Bérard. L'amitié de Paul Bérard-ei 
date de 1879. Elle prit naissance dans le salon de Mme Charpentier, femme de l'éditeur. 
préconçues, Paul Bérard fit faire à Renoir plusieurs portraits de ses enfants. M. Rosensaftp 
le pendant, le portrait de Marthe Bérard, debout sur la plage de Berneval. Renoir avaitire 
quand il peignit ce portrait qui fit longtemps partie de la fort célèbre collection Canonnee 
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Au lendemain de la dernière guerre, plusieurs grandes collecti 
tableaux ont vu le jour en Suisse. Parmi celles-ci la collection Ros 
à Montreux, occupe une place unique tant par son ampleur que 
qualité des œuvres qui la constituent. 

M. et Me Josef Rosensaft achetèrent leurs premiers tableaux en! 
une Rue de Montmartre par Utrillo, un Chagall et deux Max Lieb 
Depuis, avec un goût très défini et une grande rapidité de décision, 
acquis quelques-unes des pièces maîtresses de l’époque impressio 
et des dizaines de tableaux, tous d’un grand intérêt pour l’art mo 

À l'opposé d'amateurs comme Oscar Reinhart ou Emile-Georg 
M. et Mme Rosensaft ont limité le champ de leurs acquisitions 
renoncé à acheter des œuvres de maîtres anciens, et même de grands 
de la première moitié du xIx® siècle, tels que Delacroix, Ingres ou 
Ils ont restreint leur choix à la peinture française de l’impressi: 
nos jours. 

Telle qu'elle se présente à l’heure actuelle, la collection Ros 
est comme un reflet de cent ans d’activité créatrice en France : le p: 
le plus ancien de la collection est une Vue de Montmorency au soleil cou! 
peinte par Pissarro en 1859 ; le plus récent, une Rue d'Alsace achey 
Brianchon en 1958. La collection Rosensaft offre un panore 
peinture française depuis les grands aînés comme Renoir, Monet, 
et Sisley jusqu'aux chefs de file de la présente génération. Elle pe 
suivre et de comprendre cette aventure qui a eu le plus souvent Paris 
théâtre. Elle montre que les révolutions des impressionnistes, de 
des fauves, des cubistes ont précédé et amené les mouvements 

Bien qu’elle comprenne déjà près de deux cents peintures, la 
Rosensaft n’est pas un rassemblement systématique, réalisé avec. 
d’être complet et de donner à chaque artiste la place qui lui re 
apparaît plutôt comme un témoignage de la personnalité de celt 
l’a créée. “à 

A travers les choix et les préférences d’un amateur on retrouve 
son caractère et son tempérament. N'est-il pas révélateur, par 
que les trois peintres les mieux représentés dans la collection R< 
soient Monet, Dufy et Chagall ? Le Monet des Marines de Fécam 
Bordighera et d’Antibes, le Dufy fauve des Jardins de Nice et des | 
du Havre, et le Chagall visionnaire, qui jongle avec les symboles dusoL 
du désir et de l’amour. 

Ajoutons enfin qu’à côté des impressionnistes, des nabis et des 
M. et Mme Rosensaft s'intéressent particulièrement aux peintres 
D'une part, ils ont réuni un ensemble de toiles de Braque et de 
et, de l’autre, ils ont choisi quelques œuvres particulièrement repré 
des peintres de la réalité «poétique» : Brianchon, Caillard et Te 
en qui ils voient les fidèles continuateurs des impressionnistes, de 
et de Vuillard. 

Cette réunion de tableaux modernes est due aux efforts de deux 
passionnés pour lesquels l’art est une condition essentielle de la 


|SIGNAC : le Brick à Marseille, témoigne de 
thode néo-impressionniste chère à Signac 
*5 cm). Les tons divisés prennent icitouteleur 
‘tance ; juxtaposés les uns à côté des autres 
nues touches de couleurs, ils se recomposent 
rétine en un mélange optique très délicat. 


RE DERAIN : /e Pont de Waterloo (Londres, 
) Les peintres fauves se sont souvent 
is de la technique des pointillistes. Dans 
mirable paysage de Derain (81 X 82 cm), 
nrouve presque la technique de Signac et 
rat, mais mise en œuvre de façon moins 
sue. avec des couleurs pures et violentes. 


* GEORGES ROUAULT : Trois Clowns (1928). 
Dans ce tableau de grandes dimensions 
(75X112cm), qui appartint pendant longtemps 
au célèbre et pittoresque marchand de tableaux 
Ambroise Vollard, Rouault a usé d'empâtements 
faits de bleus sombres et de rouges ardents. 
Les formes sommaires de ses figures sont sou- 
lignées par de gros traits noirs. Aussi, par leur 
éclat et par leur émouvant hiératisme, ses clowns 
s’apparentent-ils aux vitraux du XIII siècle. 


RAOUL DUFY : le Marché aux poissons (vers 
1904). Le fauvisme est particulièrement bien 
représenté dans la collection Rosensaft. Le Marché 
aux poissons (46 X55 cm; ci-dessous à g.), avec 
son harmonie vert et jaune, a le grand intérêt 
de montrer le Dufy qui, après des débuts impres- 
sionnistes, établit une toile par taches colorées 
très sommaires mais d’une parfaite justesse. 


MARC CHAGALL : l’Absinthe (1913). M. Rosen- 
saft a pu réunir une trentaine de peintures et de 
gouaches de Chagall, de toutes ses « périodes », 
qui permettent de comprendre l'évolution de 
son art. L'œuvre la plus importante de cet 
ensemble est peut-être l’Absinthe (45X53 cm), 
où l’on sent l'influence du cubisme. Le buveur 
« perd la tête » au sens propre de l'expression. 
Une violente coloration accentue le déséquilibre 
alcoolique, jaune, vermillon, blanc et noir. 


ANDRE DUNOYER DE SEGONZAC : Vase de 
mimosas sur une table servie, 1955. Segonzac est 
le peintre contemporain que M. et M€ Rosensaft 
préfèrent. Ils ont pu réunir plusieurs paysages 
de la vallée du Morin, de la baie de Saint- 
Tropez et quelques natures mortes, entre autres 
une grande aquarelle représentant un vase 
de mimosas sur une table servie (56x76 cm), 
d'un parfait équilibre et d’une tonalité raffinée. 


PIERRE BONNARD : Bouquet de fleurs, 1922. 
Seul, peut-être, parmi les nabis, Pierre Bonnard 
a été dans la seconde partie de sa carrière un 
coloriste se servant de tons intenses et lumineux, 
à la manière des fauves. Les Fleurs des champs 
de la collection Rosensaft (48x37 cm), qui 
faisaient partie autrefois de la collection Sam 
Salz à New York, appartiennent à cette série de 
natures mortes regardées comme les œuvres les 
plus précieuses et les plus originales de Bonnard. 


GEORGES BRAQUE : le Bouquet jaune, les 
marguerites, 1953. En 1952 et 1953, Braque a 
abandonné parfois ses recherches « plastiques » 
pour peindre de grandes natures mortes rap- 
pelant certains van Gogh à son arrivée à Paris. 
Le Bouquet (100 “65 cm), avec ses marguerites 
jaunes sur un fond tête-de-nègre, est l’une des 
œuvres les plus remarquables de cette série. 


PABLO PICASSO : Maternité, 1921. Pendant la 
période qui va de 1919 à 1924, les tableaux 
réalistes alternent aves les toiles « révolution- 
naires » dans l’œuvre de Picasso. Voici peut-être 
la plus belle Maternité (extrême dr. 101 X81 cm), 
que l'artiste peignit durant l’été 1921. Elle appar- 
tint longtemps à John Quinn, qui fut l’un des pre- 
miers Américains à rechercher lestoiles de Picasso. 
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Inspiration chinoise : motifs, disposition et cadrages. 


DÉPLOIEMENT D'OR ET DE COULEUR 


Î 

le milieu du xvi® siècle, un opulent bourgeois flamand 
> la mode du jour : l’engouement pour les objets « La Chine » 
h mot dans les inventaires de l’époque). A Malines ou dans 
he autre lieu de fabrication de cuirs décorés, il commande 
ÿmptueux paravent à décor chinois polychrome et or. Tel 
hit être l’acte de naissance d’un paravent haut de 2,90 m 
ine le château de Paulhac près de Brioude (Haute-Loire). 

| spécialistes hésitent cependant sur son origine mais il y a 
lieu de croire qu’il s’agit d’un travail européen. M. Paul 
ty, qui l’a récemment remis en état, s’appuie pour défendre 
ehèse sur un certain nombre de constatations. 

châssis, en sapin ou peuplier, teinté noir, les charnières, les 
ces et les clous dorés sont incontestablement européens. 
der point : le paravent a donc été monté en Europe. 

cuir a-t-il alors été importé de Chine comme certains le pensent ? 
bblement pas. En effet, lorsque des cuirs décorés étaient comman- 
| Chine il n’était pas d’usage de faire venir également le galon 
5 à border les panneaux. Celui-ci, fabriqué en Europe, était 
Eent réassorti au moment du montage. Or le galon utilisé ici 


factement du même cuir que l’ensemble du paravent. Cette 


lude de matière tend à prouver que le tout est né en Europe. 
He . > FA RSS SA 
je, il y a le décor. Il est d’inspiration chinoise (la mode des 
Series en Europe ne date-t-elle pas de la fin du xvu® siècle), 
se dessin, l’interprétation des thèmes orientaux et la technique 


de l’exécution rappellent plutôt l’esprit réaliste et la verve d’artistes 
nordiques et plus particulièrement flamands (à Delft, on copie des 
décors chinois depuis la fin du xvr® siècle). Les oiseaux semblent 
inspirés par les peintures sur papier de riz dont l’exportation a diffusé 
en Europe tout un répertoire de la flore et de la faune chinoises. 

La vaste composition centrale aux multiples volatiles est encadrée 
de vingt-six natures mortes cernées de noir. Les porcelaines rappel- 
lent les pièces de l’époque Kien-Long (1736-1795) et permettent 
de situer la fabrication de ce paravent. Bien qu'’héritier de la grande 
tradition décorative du xvrr®, il ne peut être antérieur à 1740-1750. 

Bien qu'il s’agisse d’un meuble hautement décoratif, les matériaux 
utilisés sont relativement pauvres : châssis en bois léger et peu résis- 
tant (à peine 40 kg au total), charnières en fer forgé très ordinaires, 
cuir assez mince, non doublé, à l’envers son décor est réduit à de 
petites réserves de fleurs. 

Une fois déployé, le décor luxuriant de branchages fleuris, 
d’oiseaux, très haut en couleur, se développe sur près de six mètres 
de largeur. La large bordure qui encadre cette chatoyante volière en 
accentue le caractère oriental par l'interprétation d’objets chinois. 

La profusion du décor, la vivacité des coloris, le fond d’or contri- 
buent à faire de ce paravent une pièce exceptionnelle dont l'attrait 
décoratif n’a pas faibli. Ses origines comme son histoire restent 
encore imprécises. Il se trouve depuis fort longtemps au château de 
Paulhac, où ce monde d’oiseaux continue à briller de tout leur l’éclat. 


d'œuvre européen : sur près de trois mètres de 


ce 


haut sur six de large, cuir gaufré, doré et polychrome. 


FIN 


Académicien à trente-quatre ans, auteur de projets grandioses 
à l'échelle des sept merveilles du monde, 


bâtisseur féru d’anticipations qui surprennent le xxe siècle 


BOULLÉE, VISIONNAIRE MONUMENT 


Etienne-Louis Boullée, mort septuagénaire en 1799, compterait parmi les plus grands architectes 
français s’il lui avait été donné de réaliser seulement une partie des projets qui lui tenaient à cœur. 
Non qu'il ait été méconnu de son vivant ; architecte du roi, intendant des bâtiments du comte d’Artois 
pendant quelques années, élu à trente-quatre ans à l’académie d’Architecture, puis membre de l’Institut 
fondé par la Convention, il a joui de l’estime générale. Il n’a pas manqué de commandes. Mais les 
seuls édifices qu’il eut à construire furent des hôtels particuliers ou de petits châteaux. Il n’y pouvait 
donner sa mesure. Re 

Le vrai Boullée n’est pas dans l’hôtel de Monville ou dans celui du marquis de Brunoy, que des 
gravures nous montrent assez peu différents, en somme, des hôtels construits par ses contemporains : … 
il est dans ces feuilles gigantesques, aujourd’hui conservées au cabinet des Estampes, auxquelles dé 
il a confié pour la postérité ses projets, irréalisés mais nullement irréalisables malgré leur caractère ù 
ambitieux. Il est dans ses écrits et notes diverses, réunis en un manuscrit de la Bibliothèque nationale, 
et tout particulièrement dans l’Essai sur l’art où il expose sa très haute conception de l’architecture 
et du rôle social de l’architecte. 

J'ai cherché à agrandir, par l'étude de la nature, mes pensées sur un art qui, d’après de profondes 
méditations, me paraît être encore à son aurore. Combien peu, en effet, s’est-on appliqué jusqu’à nos 
jours à la poésie de l’architecture : moyen sûr de multiplier les jouissances des hommes et de donner 
aux artistes une juste célébrité. Oui, je le crois, nos édifices, surtout nos édifices publics, devraient être 
des poèmes. Les images qu’ils offrent à nos sens devraient exciter en nous des sentiments analogues à 
l'usage auquel ces édifices sont consacrés. ! 

Une activité poétique, c’est-à-dire, étymologiquement, une activité de création : telle est donc 
essentiellement pour Boullée l’architecture. L’art de bâtir n’est que secondaire par rapport à la concep- 
tion d’où naît vraiment l'édifice, il n’est que /a partie scientifique de l'architecture. 

Originalité, sincérité, refus de l’imitation paresseuse, telles sont pour Boullée les vertus cardinales 
de l’architecture. Et son intention : créer des édifices qui, par leur aspect, disent ce qu’ils sont. 

Avouons que ce but n’est pas tout à fait atteint dans l'étrange tour tronconique (6) ceinte d’une 
spirale ascendante de figures humaines en bas-relief, sur laquelle Boullée ne paraît pas s’être expliqué 
dans ses écrits. Cet édifice, certes, excite en nous des sentiments ; il nous fait penser au lent et patient 
effort des hommes vers le progrès, à la solidarité qui les unit à travers les siècles ; mais à quel usage 
est-il consacré ? Le rêve, cette fois, semble bien avoir pris le‘pas sur la raison. 

Ii faut dire tout le contraire du théâtre (7 et 9) que Boullée, à la demande du comte d’Angiviller, 
projeta en 1781 de construire sur l'emplacement du Carrousel. Non seulement son aspect répond à sa 
destination, mais encore ses structures, sa construction, jusqu’aux moindres détails, satisfont à toutes 
les exigences d’un théâtre. Boullée, dans la seconde partie de son Essai, s’étend longuement sur les 
avantages de l’emplacement choisi, ensuite et surtout sur les précautions qu’il a multipliées contre 4 
les dangers d’incendie : car est-ce donc dans un lieu consacré au plaisir que le public doit craindre pour Ù 
sa vie ? Il procure aux spectateurs l’évasion la plus prompte grâce à un perron de plus de deux cents 
pieds de développement (soit 75 m de diamètre) sur lequel quarante-deux portes-fenêtres peuvent 
s’ouvrir à la fois par le moyen d’un seul cordon ; il bannit presque entièrement le bois. L’ampleur et 
l’inclinaison de la scène, la disposition des fauteuils, des loges, des locaux sont minutieusement justifiées. 

Boullée ne construisit pas son théâtre et pas davantage ne transfigura Versailles selon le projet 
ambitieux qu’il avait présenté (8), ainsi que plusieurs de ses confrères, à la demande du roi. La Révolu- 
tion, en l’affranchissant des commandes courantes auxquelles il paraît regretter d’avoir dû trop souvent 
répondre, lui permet d’élaborer à loisir — sur le papier — les grandioses édifices publics vers quoi le 
portait son génie. Dans son Essai il analyse en détail son projet du Colisée, né de l’admiration qu'il 
avait pour la masse générale de celui de Rome, dont la décoration, en revanche, lui paraissait remplir 
mal son objet. Il développe sa conception des monuments funéraires, caractérisée par l’architecture 
ensevelie (5) dont les lignes verticales sont absentes ; il devient lyrique pour présenter son extraordi- 
naire cénotaphe de Newton (1, 2, 3). 4h / si j’ose le rendre public, c’est à cause de la persuasion que j'ai 
de m'être surpassé.… C'était dans le séjour de l’immortalité, c'était dans le ciel que je voulais placer Newton. | 
Et il l’a placé, en effet, dans une sphère où de nombreuses petites ouvertures percées en entonnoir | 
laissent passer la lumière comme celle d’autant d’étoiles. 

Un poète, mais un poète en qui la raison était aussi puissante que l’imagination, tel s’est voulu 
Boullée, tel il fut. Qui sait s’il n’est pas né un peu trop tôt ? Qui sait ce qu’eût pu obtenir un Napoléon 
d’un architecte à ce point épris de grandeur et pénétré de sa mission sociale ? EDMOND POGNON 
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1. 2. Coupes du cénotaphe de Newton. Versions avec sphère armillaire et avec globe céleste. 

3. Cénotaphe de Newton, vue extérieure (52x75 cm). Son diamètre, évalué approximativement, atteindrait 
cent vingt mètres. 

4. Cirque géant, deuxième projet (67x155 cm). 

5. Monument funéraire, caractéristique de l’ « architecture ensevelie » (46,5 cmx120 cm). 

6. Tour tronconique avec spirale à figures humaines (66,5x46,5 cm). Sa hauteur, évaluée d’après les 
personnages du premier plan, serait de 80 m. 

7. Coupe en longueur d'un théâtre (61*X92 cm). 

8. Projet pour la restauration du château de Versailles (dessin panoramique, 30x116 cm). 

9. Coupe de face du théâtre (61*X92 cm). 

Ces dessins font partie de la centaine de projets connus et exécutés à la plume et au avis par Étienne- 
Louis Boullée (1725-1799). Ils sont conservés au cabinet des Estampes de la Bibliothèque nationale. 
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CHAUMIERE-SUR PRISE 
DE RAMBOUILLET 


La princesse de Lamballe était une jeune veuve 
d’une trentaine d’années, pleine d’attraits. Pour la 
distraire, son beau-père, le duc de Penthièvre, petit- 
fils naturel de Louis XIV et de Mme de Montespan, 
fit aménager en jardin anglais en 1780, par Hubert 
Robert, la partie du parc de Rambouillet qui s’éten- 
dait au nord du tapis vert, depuis les canaux jusqu’au 
chemin de Chartres. 

Depuis 1775, la princesse de Lamballe était surin- 
tendante de la Maison de la Reine. Elle avait assisté 
à Versailles à la naissance du Petit Trianon. Pour 
se délasser des pompes de la cour, elle voulut avoir 
elle aussi un havre rustique. 

Son beau-père répondit à son désir en faisant orner 
le jardin anglais de Rambouillet de « fabriques » à la 
mode. Il y eut un rocher, c’est-à-dire « une grotte 
sauvage ». La foudre la consacra en y frappant deux 
amoureux un soir d’orage. On la surnomma « grotte 
des amants ». Il y eut aussi un ermitage qui, aujour- 
d’hui, est en fort mauvais état et, dans une île de la 
rivière serpentine qu’enjambent des ponts moussus, 
une chaumière à surprise. 

Une vraie fausse chaumière de paysans de l’ancienne 
France, en gros moellons, coiffée de chaume avec, 
plantés dans les murs, de gros os de bœufs. Au pays 
de Lamballe, en Bretagne, les paysans achetaient les 
gros os des bœufs ou des vaches que l’on abattait. Ils 
les plantaient dans les murs pour soutenir leurs 
espaliers. Le duc de Penthièvre voulut-il rappeler 
ces maisons paysannes ? Ou bien, quand il visita le 
pays de Lamballe, en 1774, avec la jeune veuve, 
« en ramena-t-il, pour construire ce pastiche, quelque 


Guirlandes de moules, 
corniches de coquilles St-Jat 
miroir tout en nacre, 
mobilier sculpté sur mesure 


un Trianon surgi des eaux. 


La chaumière des coquillages est bâties! 
île, au centre du jardin anglais dessiné par 
Robert dans le parc de Rambouillet. Elle ap 
dans un paysage romantique, comme une 
maison couverte de chaume. La princes 
Lamballe, pour qui elle fut construite, aim 
venir en barque. Napoléon affectionnait a 
lieu, à l'écart de la vie agitée du châteal 
avec la grotte et le pavillon de la Laiterie, 
vestiges de la vogue des fabriques chères al 


Une rotonde entièrement tapissée de cod 
constitue l'intérieur de la chaumière. La p 
de l'ornementation contraste avec la rusti 
l'extérieur. Elle témoigne d'une nouvelle 
cence du style baroque en une période quiaf 
le romantisme. Le mobilier — quatre 
huit chaises, un écran, exécuté « sur 
forme, avec le décor auquel il s'inco 
ensemble qui étonne autant par son aspe 
que par l'originalité et les coloris de l’ornement 


maçon qui suivit, par tradition, l’usage qu 

toujours pratiqué » ? C’est la question que s@ 
le recueil des « Notions historiques sur le littot 
Côtes-du-Nord ». 

Poussée la porte : un petit salon en rotondeser 
rement tapissé de coquillages. Au cœur de cep 
l’anglaise c’est comme si l’on pénétrait 
demeure d’une nymphe des eaux. Les coqui 
étincellent. 

Les plages de la Normandie ont fourni 
tous les coquillages qu’un magicien a prod 
De Dieppe viennent les coquilles Saint-Jacq 
forment la frise, les huîtres des guirlandes, lesn 
du plafond et de la glace feinte. La Bretagne 
des haliotides nacrés et Nogent-sur-Seine les” 
de rivière. Seuls sont exotiques les énormes stro 
roses qui couronnent les cassolettes, formées 
aussi de coquillages, qui décorent les niches, ef 
pilastres ioniques. 4 

Aucune fontaine, aucun jet d’eau n’animen 
pièce : salon nacré au sol revêtu d’un p 
chêne, aux fenêtres peintes en faux bois 

L’architecte Paindebled a réalisé cette fragil 
veille. Édouard Lami nous apprend dans 
cabinets d’Histoire naturelle au xvire siècles 
le duc de Penthièvre avait hérité du cabinet d'E 
naturelle du château de Sceaux, formé 
comte d’Eu et où l’on avait recueilli l’ancien 
des coquillages de Louis XIV à Versail 
peut-être ce « coquillier » de Sceaux qui lui 
cette idée féerique. # 

Ce petit salon comporte un mobilier SU 
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Les sièges de la cha 
été commandés 
Toussaint-François « 
maître en 1773). Lei 
essentiellement compt 
coquillages et des rose 
et peints. Les dessins 
canapés épousent la 
médaillons. Les huit 
forme de coquilles 


lier a pu regagner 
le lieu pour lequel 


L'abondance diverse 
lages qui couvrent 
donne à la chaumià 
aussi varié qu'inattent 
pole repose sur huitp 
nelés en bigorneaux 
(environ six centswe 
pilastre) coiffés dem 


lettes de somptueu 
— strombes roses, cog 
Jacques et tritons — 
sur des scories Ve 
les guirlandes qui 
urnes, la glace — 
confectionnée de fi 
nacre. Le scintilleme 
s'oppose aux tonalité 
moules, posées tantôtal 
rieur, tantôt du côtém 
former le plus éton 
blage de fruits de mer 
phosés en éléments dé 
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Il comprend quatre canapés au dossier chantourné, 
pour épouser la forme des niches où ils sont placés, 
et huit chaises, le tout par Foliot. 

Ces sièges de bois peint vert et rose ont des pieds 
sculptés en forme de faisceaux de roseaux, entre- 
mêlés de branches de corail. Leur dossier est peint de 
coquillages et de perles en trompe-l'œil. On retrouve 
aussi la coquille dans le siège circulaire des chaises 
qui en a emprunté la forme. 

Ces meubles étaient recouverts, à l'origine, de 
gros de Tours vert à étoiles d'argent. Les rideaux des 
fenêtres adoptaient le même tissu, où s’ajoutaient 
des franges de perles de verre vertes et blanches. 

Pour se mettre en harmonie avec l'atmosphère de 
fraîcheur. une table à dessus de marbre qui reste à 
découvrir ornait le milieu de ce salon, où scintillaient 
un lustre et des appliques. Aucune trace de ceux-ci 
n'a été gardée. 

Le mobilier de la chaumière aux coquillages subit 
des aventures mouvementées. Il fut vendu à Versailles 
en 1794. Le due de Bouillon l’acheta et l'emporta 
à Jersey. De là, il passa à Londres. L'antiquaire 
Ben Simon tenta de le vendre en faisant exécuter une 
maquette du pavillon des coquillages dans laquelle 
il plaça des modèles réduits des meubles. Mais ces 
meubles avaient été exécutés exprès pour le pavillon. 
Aussi la vente en était-elle très difficile. 

En 1941 ils se trouvaient à Paris, où le service des 
Monuments historiques les acheta. Il les remit au 
domaine de Rambouillet. Ce mobilier avait été 
recouvert d’un affreux velours orange. Pour le rem- 
placer, on choisit un gros de Tours vert à étoiles 
« herborisées » qui correspondait comme date, échelle 
et couleur à la description donnée dans les inven- 


taires. Récemment retrouvé, l'écran fut tendu du 
mème tissu. 

Du salon des coquillages on passe dans une petite 
pièce au plafond surbaissé, ornée de boiseries peintes 
où s'ébattent des oiseaux. Ce charmant petit asile 
servait de cabinet de toilette. Un ressort caché ouvre 
encore aujourd'hui deux placards dans lesquels 
étaient nichés deux petits automates, des négrillons 


(les Prussiens les ont détruits en 1871. Les poupées 
actuelles sont modernes). 

Toujours en 1871, les Prussiens, que décidément 
ce pavillon indisposait, arrachèrent les coquillages 
jusqu'à hauteur de uhlan. En 1949, un mécène le fit 
restaurer, sous la direction de M. Jean Démaret. On 
emprunta les mêmes matériaux qu'à l'origine, au 
prix de difficultés infinies. 

C'est la gardienne de la laiterie située à proximité 
qui fait visiter cette chaumière tous les jours sauf le 
mardi (le mobilier n'est exposé que d'avrilà septembre). 

Le prince de Ligne, qui ne pouvait pas digérer 
la rocaille, écrivait en 1781 : « Si vous n'êtes ni 
agréables ni sublimes, soyez au moins simples. 
Il y a dans plusieurs pays des fureurs pour ces grottes 
qui m'y mettent quand j'y pense. J'ai vendu une 
maison où il y en avait une qui me désolait. Il y 
avait plus de coquilles, de miroirs, de peintures, 
de pierres presque fines, de petits carreaux, des sirènes, 
des dieux, des saisons. et un plafond ! Ah ! que 
Dieu vous préserve d'en faire de semblables ! » 

Cependant la chaumière des coquillages de Ram- 
bouillet marque la fin de certaines « folies » en France. 
Perdu au milieu des bois, ce refuge pour déesse des 
flots entretient une invincible nostalgie. BERG: 
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mouvementé ‘”” veut exprimer la force du monde en tra 


Son style 


d'équipe dans une usine d’automobiles. 
Le « galibot » de quinze ans, qui en 1920 poussait des wagonnets dans les couloirs d’une 
du Nord de la France, ne se doutait pas qu'il allait devenir un des peintres les plus «pou 
de sa génération (il fut un des dix du referendum de Connaissance des Arts). Mais son inc 
à continuer ce travail plus de trois mois, parce qu'il ne supportait pas l’obscurité, témoig 
d’un sentiment qui, depuis la peinture claire des impressionnistes, semble le premier sentiment 
doit éprouver un peintre : l’amour de la lumière. 
Epris de lumière et de couleurs, Pignon est-il un peintre du bonheur ? Il est un fait c 
ses peintures n’expriment pas le désespoir. La composition de ses tableaux s’ouvre vers l tt 
de la toile comme vers l’avenir. Comme il se refuse à employer le clair-obscur, ce qui em 
ses toiles de paraître déchirées entre l’ombre et la clarté, ses tableaux ont un aspect sere 
Comme sa curiosité se porte sur des détails qu’on néglige d’ordinaire, on incline à" 
devant ses tableaux, qu’il suffit de savoir regarder comme lui pour trouver partout des“ 
intéressantes. Quand il regarde un arbre, par exemple, les intervalles entre les branches 
autant pour lui que les branches elles-mêmes, de sorte que les lointains, grossis et rapp 
par son attention, viennent s’insérer dans les branchages comme des pierres précieuses 
métal d’un bijou. Ses personnages, si déformés ou transformés soient-ils, ont quelque cf 
familier : ils semblent appartenir non pas à quelque inquiétant univers imaginaire, mais au m 
de tous les jours. Dans leur figuration, il introduit, en effet, des observations prises sur le 
la chemise nouée sur le ventre d’un ouvrier ou bien sa ceinture desserrée avec la boucle et less 
du cuir. À ce propos, il est significatif que le premier tableau peint par Pignon — il avait 
dix-sept ans — représente la sortie d’une église et, dans la foule, mais bien en évidence, une fe 
qui se mouche. Enfin, Pignon a souvent traité des sujets d’un caractère paisible. Il a peint des 
et des maternités somptueuses qui font penser à Rubens et au Tintoret. Comme Cézanne 
représenté de tranquilles joueurs de cartes et de nombreuses natures mortes. Ses paysages.les 
connus sont des paysages du Midi. 
On comprend que Pignon, homme du Nord, soit attiré par le Midi, par le soleil. Mais les 
et les symboles rassurants ne constituent qu’une partie de sa peinture. « Au fond, dit-il, law 
dramatique. » Pignon est né en 1905, dans le pays des corons à Bully (P.-de-C.). Une année pi 
naissance eut lieu la catastrophe de Courrière qui fit mille cinq cents morts. Il avait six ans lo 
vit remonter de la mine les mineurs morts dans la catastrophe de La Clarence. Cette scène 
encore aujourd’hui. Elle lui a inspiré deux tableaux. Le premier date de 1935 et le second; 
Tous les deux sont intitulés /’Ouvrier mort. 
La comparaison de ces deux tableaux que seize années séparent mais dont la compo 
dans les parties principales, est identique, permet de comprendre l’évolution de Pignon: 
un cadavre que l’on voit au premier plan, des ouvriers, avec parmi eux une femme, sont 
Mais, dans la première version, la douleur est exprimée par le déchirement de l’atmosph 
l’ombre et la lumière et par cet autre déchirement que provoque l'impression de profonc 
alors que, dans la seconde version, profondeur et clair-obscur ont disparu. 
Pignon s’est donc privé de deux moyens puissants de « dramatiser » sa peinture. Mai 
n’en est pas moins dramatique. Elle l’est par le contraste des personnages et les racco 
milieu des ouvriers immobiles, la femme ressemble à un tourbillon, tandis que son visage € 
de l’enfant qu’elle embrasse (aucune illusion de profondeur ne les sépare) s’imbriquente 
les deux morceaux d’un puzzle. Souvent, les formes, vues à la fois face et profil, semblent 
ou représenter en même temps plusieurs moments d’un même geste (ce qui allonge ou race 
inopinément leur masse). Parce que ces formes ne sont plus habillées par le modelé, elles pa 
nues et même davantage : écorchées. Comme elles tendent toutes à être également 
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1935 : l'Ouvrier mort. 


1938 : Joueurs de cartes. 


1941 : Maternité. 


1935 : un souvenir d'enfance inspire à Pignon le 
thème de « l'Ouvrier mort » (coll. part.). Il n'oublie 
pas qu'il est mineur comme son père et son grand- 
père. Mais, âgé de trente ans, il a, depuis deux ans, 
selon sa propre expression, cessé d'être un pro- 
létaire. Né en 1905 à Bully (Pas-de-Calais), il a vu, 
à six ans, les victimes dela catastrophe de La Clarence. 
Cette scène lui a laissé une impression dramatique 
qu'il exprime, dans son tableau, par le clair-obscur. 
Le contraste de l'ombre et de la lumière est d'autant 
plus saisissant qu’il simplifie les volumes à l'extrême. 
1938 : il étudie Cézanne. Iladoptesesthèmescomme, 
par exemple, « les Joueurs de carte » (46x38 cm). 
Il s'approche aussi de sa technique : comme lui, 
au lieu de juxtaposer des tons allant du très foncé 
au très clair, il fait se succéder des couleurs allant 
du « chaud » au « froid » : le bleu, le vert, le jaune, 
notamment. Avantage : le tableau gagne en homo- 
généité. Motif : la lumière est constituée de toutes 
les couleurs; or, celles-ci ne créent jamais des 
contrastes aussi forts que le blanc et le noir, même 
teintés, qui s'opposent comme le jour et fla [nuit. 
1941 : Pignon copie Tintoret au Louvre tandis 
que les événements dramatiques de l'époque sont 
à l'origine d’une série de toiles intitulées comme 
celle-ci : « Maternité » (61x50 cm, coll. part.) Elles 
expriment l'émotion ressentie à la vue d’une photo- 
graphie de la guerre civile : sur une place déserte, 
une femme protège son enfant. Les personnages 
s'inscrivent dans une spirale qu'on trouve souvent 
dans les compositions «en mouvement» du Tintoret. 
1943 : la couleur devient intense. On qualifie son 
style de barbare, mais aussi de robuste. Un peu 
lourdes, mais franches, les formes (carré, cercle) 
s'accordent bien avec la violence des tons purs. 
« Si, dit-il, dans les tableaux, la profondeur tend à 
disparaître, c'est que le coloriste respecte la sur- 
face plane de la toile, contrairement aux peintres qui 
en brisent la continuité par des contrastes de lumière 
et d'ombre.» Dans sa Nature morte (81x65 cm, gale- 
rieide France), ce qui semble des ombres est coloré. 


1943 : Nature morte à la coupe. 


1944 : l'ordre est renversé. Dans la « Maternité » 
(aquarelle, 50X30 cm) les plans ne s'étagent plus 
en profondeur : le fond rouge pur se mêle aux person- 
nages. Au lieu de tracer une ligne à l'endroit où 
l'ombre rencontre la lumière, Pignon la trace à l'en- 
droit où deux couleurs se rejoignent. Résultat: des 
formes neuves ou des simplifications surprenantes. 
1946 : les tons s'assourdissent, les lignes se nouent. 
Le style s'accorde avec le sujet : « les Remailleuses 
de filet » (92x73 cm) attendent le retour des marins. 
Elles travaillent avec un sentiment d'angoisse. Leur 
corps semble se tendre pour atteindre un niveau plus 
haut où elles pourraient respirer plus à l'aise, être 
rassurées. L'écran d'une voile oblige l'attention 
à se concentrer sur les femmes et leur tourment. 
1949 : le tableau éclate au nom de deux principes. 
Le tableau doit paraître plus grand qu'il n'est; il ne 
doit pas s'agrandir en donnant l'illusion de la pro- 
fondeur. Conséquence : il doit paraître plus haut et 
plus large. « Ostende » (195x170 cm) montre derrière 
les pêcheurs, comme auparavant derrière les remail- 
leuses de filet, une voile qui constitue un écran. 
Mais cette fois, les personnages se confondent 
avec lui. Ils jouent le rôle principal. Pignon, ennemi 
de la profondeur, incite l'imagination à prolonger 
les contours en hauteur et en largeur. En arrêtant 
l'attention, des couleurs trop vives briseraient cet 
élan imaginaire. D'où les teintes douces : gris, 
bistre, blanc laiteux, rose saumon, jaune attendri. 
1952 : le drame continue : Pignon peint pour_la 
seconde fois « l'Ouvrier mort » (240X300 cm). Le 
clair-obscur a disparu. Mais les personnages, qui 
ne sont plus habillés par l'ombre, semblent écorchés. 
Certains détails donnent aux formes un tremble- 
ment inquiétant. L'absence de perspective atmosphé- 
rique et linéaire, qui projette tous les éléments au 
premier plan, crée une impression de tumulte 
confirmée par l'aspect tourbillonnant du person- 
nage féminin. Les contrastes linéaires sont d’une 
extrême violence. La composition incite l'imagina- 
tion à inventer un décor gigantesque et menaçant. 
1953 : la solidarité humaine que Pignon a toujours 
éprouvée, il l’a ressentie particulièrement un soir 
qu'il portait sur son dos Paloma, la fille de Picasso. 
L'enfant s'était endormie. « Je sentais, dit-il, sa 
respiration sur ma tête. » Dans « l'Homme et l'Enfant » 
(130X 97 cm) l'absence de perspective atmosphérique 
soude la tête de l’homme et le corps de l'enfant. 
1955 : le thème de l'effort est traité de deux façons 
dans « le Greffage du jasmin » (195x130 cm, galerie 
de France). Littéralement, par l'image des greffeuses : 
l'effort demandé est si dur qu'elles doivent travailler 
assises. La rapidité de leurs mouvements est si 
grande que leurs membres et le reste de leur corps 
se confondent pour former une masse confuse. 
Symboliquement, l'effort est représenté par l'olivier. 
1957 : les coups de pinceaux apparaissent. Jusque- 
là, le style &« matière » de Pignon était assez lisse. La 
ligne et la couleur comptaient plus que la touche. 
Celle-ci, du moins, n'entrait pas dans la combi- 
naison des formes. Dans ce « Paysage » (116x 89 cm), 
au contraire, un coup de pinceau suffit à faire un 
tronc d'arbre, la couleur devient plus grumeleuse 
et l'ensemble donne une légère impression de 
relief réel. Pignon ne se contente plus de demander 
à la couleur de dicter le dessin, il veut qu'elle soit 
dessin par la façon dont elle est posée sur la toile. 
1958 : Pignon donne la vie aux objets. Son « Tronc 
d'olivier mort » non seulement ne semble pas mort, 
mais la vie qui l'anime a quelque chose d'humain. 
Il est le symbole du monde tel que Pignon se le 
représente. Éloigné des peintres abstraits comme 
des figuratifs, Pignon est plus proche des premiers, 
pour qui le monde est transformé, que des seconds, 
pour qui le monde est ce qu'il a toujours été. 


100 


1946 : les Remailleuses de filet. 


1949 : Ostende. 


1952 : l'Ouvrier mort. 


1955 


: Greffage du jasmin. 


les arrière-plans se serrent contre les premiers plans et, remplis d’objets différents, créent 
une impression de tumulte. Cette impression est confirmée par le mouvement qui règne 
sur la composition et qui est, d’ailleurs, une des caractéristiques du style actuel de Pignon. 
Ce mouvement traduit le mouvement vertigineux du monde, il répond aussi à une nécessité 
technique : celle d'empêcher les noirs et les tons sombres de paraître des ombres. L’ombre, 
en effet, parce qu'elle est mystérieuse, arrête le regard. Mais si le regard, au lieu 
de s’immobiliser sur une surface sombre, la traverse rapidement, celle-ci semble alors éclairée. 


1957 : Paysage. 


Pignon a cessé, selon sa propre expression, d’être un prolétaire, il y a vingt-six ans, 
en 1933, quand il entra dans l’atelier du père d’un de ses amis, le peintre Georges Dayez. 
Mais il n’a jamais oublié ses camarades de travail et de peine. Non seulement /’Ouvrier mort, 
mais les Mineurs de 1948 en témoignent. Son intérêt pour les travaux manuels et son désir 
de leur donner, comme il dit, « droit de cité » dans la peinture ne se sont jamais démentis, 
ravaudeuses de filets (1949), pêcheurs d’Ostende (1947), ouvriers de chantiers navals (1953), 
vendangeurs, greffeuses et repiqueuses de jasmin, cueilleurs d’olives (1955), électriciens 
travaillant sur des poteaux télégraphiques, paysans battant le blé se succèdent dans son œuvre. 
Même ses paysages et ses coqs évoquent l’idée du travail, sinon directement du moins celle 
de la lutte de l’homme contre la nature. « Mes cogs, dit-il, sont des personnages. » Ses oliviers 
ressemblent à Atlas, dont la mythologie voulait qu’il soutint le monde : leurs branches 
ressemblent à des bras gonflés par l'effort. 

Pignon est l’auteur de costumes et de décors de théâtre, notamment ceux de « Mère 
Courage » de Bertold Brecht, et de « On ne badine pas avec l’Amour », donnés au T.N.P. 
En 1951, il a obtenu le Grand Prix de la peinture à la Biennale de Sao Paulo. Sa cote est élevée : 
ses toiles valent entre cinq cent mille francs et cinq millions de francs. On peut les voir à 
Paris à la galerie de France. Les musées d’Art moderne de Paris et de New York, la Tate 
Gallery de Londres, les musées d'Amsterdam, de Bruxelles, de Liège, de Sao Paulo, de 
Goteborg, de Stockholm, entre autres, possèdent des tableaux de lui. Sur l’instigation de 
Picasso, il s’est lancé dans la céramique en 1954 ; une grande exposition de ses poteries a 
été organisée à la maison de la Pensée française. 

Si Pignon, qui a participé à la fondation du salon de Mai, n’est pas devenu un peintre 
abstrait, c’est notamment parce qu’il se représente le monde comme le lieu du travail. Pour 
le peintre abstrait, ou bien le présent est déjà oublié et il n’y a plus que le futur qui compte, 
futur encore impossible à identifier comme les formes qu’il peint, ou bien le monde est déjà 
totalement transformé et complètement impossible à reconnaître. Pour Pignon, cette méta- 
morphose est seulement en gestation : le monde est « en travail », il se métamorphose comme 
ses oliviers dont on se demande s’ils ne vont pas devenir humains. VAT: 


1958 : Tronc d'olivier mort. 


Resté depuis quatre siècles dans la même famille 


le château du Touvet, dans le Dauphiné, 


qui vit passer François I« et le jeune Bernadotte, 


abrite dans un décor ‘’ revu ‘’ au XVIIH® 


de précieuses collections de meubles et d’objets. 


UN BASTION MEDIEVAL TRANSFORM 


Au début, ce ne fut sans doute qu’une 
tour de guet accrochée au flanc du massif 
de la Grande Chartreuse, à une trentaine 
de kilomètres de Grenoble en remontant 
la vallée de l’Isère. Puis un château fort, 
point de départ de beaux coups de mains 
entre deux nobles familles : les Entremont. 
seigneurs du lieu, et les Beaumont, qui 
prétendaient dominer toute la contrée. 
Puis une résidence moins farouche, encore 
que tout imprégnée de gloire militaire 
et de hauts faits d’armes. 

C'est à un seigneur du Touvet, Guignes 
Guiffrey, que revient l’honneur de la 
victoire de Cérisoles. Aussi bien avait-il 
eu pour maître dans la carrière des armes 
un assez bon capitaine : son voisin Pierre 
Terrail, plus connu sous le nom de Bayard. 
À la mort de Bayard, Guignes hérite des 
deux biens les plus précieux du chevalier 
sans peur et sans reproche : le commande- 
ment de sa compagnie de cent lances. 
et l’amitié de son souverain, François Ier. 
Celui-ci honora le Touvet de sa visite. On 
montre encore au château la chambre au 
plafond caissonné où le roi daigna passer 
la nuit, au retour d’une campagne par-delà 
les Alpes. 

Plus tard, d’autres têtes couronnées — 
ou destinées à le devenir. — s’y firent voir. 
La moins imprévue ne fut pas celle de ce 
sergent grenoblois qu’un beau jour d’août 
1787 conduisit auprès du marquis de 
Marcieu (propriétaire d’alors) aux fins 
de lui présenter les félicitations de ses 
subordonnés pour sa nomination au grade 
de commandeur de l’ordre de Saint-Louis. 
Ce sergent s'appelait Bernadotte. Accom- 
pagné d’une compagnie de solides grena- 
diers que la longue marche à pied avait 
considérablement affamés, il débita au 
maître de maison la harangue dont les 
archives du Touvet conservent le texte 
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Nous n'avons pour tout partage 
Que bon cœur, bon pied, bonne dent 
Des grenadiers voilà l'hommage 

Sur leur bon cœur tu peux compter 
Leurs pieds, si le combat s'engage 
Sur tes pas sont prêts à voler. 
Quant à leur dent elle est oisive 
Elle est pourtant, n’en doute pas 
Une arme toujours destructive 
Quoiqu’on n’en fasse pas cas. 

À ton cordon nous venons boire, 
Marcieu tu nous feras raison 
Quand tu nous menais à la gloire 
Nous l’avions tous pour Compagnon. 

Le marquis prit place au milieu de ses 
hôtes pour souper dans la grande galerie 
du château. 

Entre Bayard et Bernadotte, le Touvet 
avait bien changé d’aspect. Du bastion 
médiéval ne subsistaient plus guère que 
les deux tours rondes du sud. Une façade 
nouvelle s'était édifiée face à la vallée. 
Les étroites fenêtres à meneaux s'étaient 
élargies. Un haut toit de tuiles avait coiffé 
le tout. La forteresse était devenue demeure 
de plaisance. 

Cette transformation avait été essentielle- 
ment l’œuvre du comte Pierre de Marcieu, 
oncle du marquis dont il vient d’être ques- 
tion. C’est lui qui éclaira le vestibule, lança 
un bel escalier à rampe de fer forgé, dota 
les salons de ces étonnants parquets en 
marqueterie de noyer, cerisier et sycomore 
qui semblent avoir été l’une des grandes 
spécialités locales (le fameux ébéniste 
Hache, auteur de bon nombre de meubles 
du château, était grenoblois). C’est encore 
lui qui orna les murs de ces entrelacs de 
gypserie dont le Midi de la France fut si 
friand au xvire siècle et qu’exécutèrent 
ici des ouvriers tout spécialement venus 
d'Italie. C’est lui enfin qui aménagea les 
abords du château : la belle avenue d’accès 


bordée de tilleuls, la large cour d’ho 
Il compléta aussi le jardin à la fran 
du siècle précédent par des terrasses pl 
d’orangers et de magnolias, insolite p 
plan à la vue tout alpine du massif deB 
done et des grands sommets qui le domi 


s 


Cette volonté de transplanter dans. 
nature rude et sauvage un peu de la dou 
des jardins classiques, de faire pou 
opiniâtrement sous une latitude alp 
des essences habituées aux tiédeursm 
terranéennes, fait aujourd’hui encore. 
des charmes essentiels du Touvets 
s’est installé, au cœur des forêts aus 
et des pentes abruptes, un étrange 
de dépaysement. | 

La plus jolie surprise, on la décol 
précisément parmi les arbres, au fe 
même de ce massif de la Chartreuse, 
s’adosse le Touvet : c’est, au CŒuLM 
tunnel de verdure, un immense €s 
de pierre qui amène, jusque dans les dou 
l’eau des sources captées au hautMdK 
montagne. On voit cette eau vive et 
répandre ses ruisselants rideaux de mafok 
en marche et de miroir en miroir, CON 
dans les paysages italiens d’Hubert Robe 
et de Fragonard. Evocation déjà roma 
d’une nature tout imprégnée de 
fraîcheurs : la Suisse où herboriserak 
Jacques Rousseau n’est pas si loin 

L'intérieur du château offre ce 
particulier aux demeures qui n'Ont.pà 
changé de mains au cours des siècles2à 
lointain Guignes Guiffrey des 
d'Italie au comte et à la comte 
Quinsonas, ses actuels propriéta 
Touvet n’a, en fait, jamais cessé dk 
tenir à la même famille, celle des Ë 
Marcieu : famille de militaires et d 
nistrateurs qui de père en fils, pe 
près de cent cinquante ans, a fourni Gt | 
en gouverneurs. En effet, chaque génération, 
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1 dernier marquis de Marcieu, 
e de la comtesse de Quinsonas, 
officier qui s’est illustré dans 
e du Dauphiné) a tranquillement 
sé, au château du Touvet, son 
aux apports antérieurs. Les por- 
ancêtres qui foisonnent sur les murs, 
ortent le béret Henri II ou la perru- 
lis XIV, ne sont pas ici de vaines 
olus ou moins décoratives : ce sont 
nnateurs de cette maison, chacun 
Stient une parcelle de son histoire. 
occupations de gentilshommes, on 
ine aux panoplies d’armes, aux 
de chasse — chamois, daims et 
la montagne — aux grandes tables 
de chêne sculpté, aux cheminées 
par les veillées recluses de la 
l'hiver. L’atmosphère du Touvet 
atmosphère essentiellement virile. 
venirs détenus par le comte de 
as ne font qu'y ajouter encore : 
ceux de son ancêtre le maréchal 
notamment le drapeau remis 
pereur Napoléon au deuxième régi- 
grenadiers. Mais tant de reliques 
s n’empêchent pas le château de 
r comme une demeure élégante 
lement vivante. La qualité des 
et des objets décoratifs le dit 
ands fauteuils Louis XIV à couver- 
tapisserie fine, tables de trictrac, 
>s de Sèvres, vases montés en 
res ou encore une épinette très 
e décorée dans le goût de Bérain. 
s fenêtres percées dans les vieux 
ais des temps héroïques, le soleil 
les boiseries, les gypseries, les 
ouvragés. Maison ouverte à la 
t pourtant bien close sur elle- 
e Touvet affirme la persistance 
\dition familiale aussi solide que la 
> qu’il a choisie pour cadre. ES. 


Simple tour de guet à l'époque gallo-romaine, le 
château du Touvet est le résultat des adjonctions 
successives de la lignée de gentilshommes qui, du 
XIIe siècle à nos jours, ont fait de la forteresse 
médiévale accrochée aux contreforts du massif de 
la Chartreuse une demeure noble et avenante. Par 
une longue avenue bordée de tilleuls, on accède à 
la cour d'honneur, défendue par deux tours et entou- 
rée de douves au nord et à l'ouest, tandis qu'à l'est 
et au sud s'étendent une terrasse plantée d’orangers 
et un jardin à la française dessiné au XVII° siècle. 


Aux avant-postes de l'Italie, le Dauphiné fut le 
lieu de nombreux échanges transalpins. Séduit par 
le charme des jardins italiens, tels que nous les 
livrent les dessins d'Hubert Robert et de Fragonard, 
le comte Pierre de Marcieu fit aménager au XVIII s. 
un escalier d’eau (ci-contre) qui capte en ruisselants 
rideaux les sources les plus élevées de la forêt 
dauphinoise à laquelle s'adosse le château du Touvet. 


Dès l'entrée, le Touvet manifeste un caractère de 
virilité, évocateur des générations de gens d'armes 
qui, de Charles V à Louis XVI, s'y illustrèrent au 
service de leur roi. La cage d'escalier (ci-dessous) 
laisse à nu la pierre grise, animée par deux tapis- 
series à sujets mythologiques, les doubles portes de 
noyer sculpté, les panoplies d'armes et les trophées 
de chasse. Dans ce décor austère, la rampe d'escalier 
du XVIII introduitune note de souplesse et d'élégance. 
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Parmi les portraits de famille une place d'honneur 
accordée au marquis de Marcieu, neveu du comte Pi 
(ci-dessus) qui fut comme son oncle lieutenant gér 
commandant en Dauphiné et eut l'honneur de se : 
lire aux portes de son château un compliment en vers 
un sergent de grenadiers qui allait devenir roi : Be 
dotte. Il figure ici sur le très riche fond de stuc appl 
à la galerie par des artisans spécialement venus d'It 
Entre deux fauteuils Louis XIV recouverts de tapiss: 
la table à gibier Louis XV s'orne d'une paire de vase: 
émail vert montés en candélabres, d'un régulateur de R 
et de deux grandes jardinières en porcelaine de S 


La grande galerie du château (ci-contre) réunit les effi 
des ancêtres plus ou moins éloignés qui ont fait du To! 
ce qu'il est : celle du comte Pierre, responsable des a 
nagements du XVIIIe siècle, surmonte un bronze COL 
de Cléopâtre. Au fond, un aigle en bois sculpté S'é 
sur un lutrin. Sièges du XVII® et consoles Régence 
grand bureau plat, de même que la table de trictrac 
premier plan, sont signés de l'ébéniste grenoblois Ha 


Toute la virtuosité des stucateurs italiens du XVIII 
s'exprime dans le détail de la galerie (ci-contre à drc 
qui fait alterner des fonds marbrés tantôt jaunes: Ha 
bleus, tantôt bistres. Deux niches à motifs de coq! 
abritent des fontaines et des vasques de marbre veiné n 
Le panneau central, dominé par un écusson aux af! 
des Marcieu, s'orne d'un beau cartel de Boule: Sous 
table à gibier le coffret de mariage d'une des châtelair 


Le salon mandarine tire son nom de la couleur de ses 
boiseries, sur lesquelles se détachent en gris clair les 
fines arabesques d'un décor Louis XV particulièrement 
léger. La cheminée en marbre d'un gris plus sombre 
présente une garniture de flambeaux Louis XVI encadrant 
une très belle pendule de marbre gris et blanc de même 
époque. Des meubles volants soulignent le caractère 
intime de cette pièce, rendue également confortable par 
son tapis d'Orient et par les deux bergères Transition. 


En marqueterie d'essences précieuses, le curieux 
meuble demi-lune ci-dessus résulte de l'assemblage de 
deux encoignures Louis XVI aux belles garnitures de 
bronze. On en ignore l'auteur. Au-dessus, une Vierge à 
l'Enfant avec saint Jean-Baptiste du Pérugin. On voit 
clairement ici la qualité des parquets « à la Versailles » 
dont les demeures dauphinoises offrent d'admirables 
exemples, auxquels le renom des Hache (voir Connais- 


sance juillet 1954) n'est à coup sûr pas étranger. 
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À 
D 


Du cuir de Cordoue rouge, vert et or tapisse les 
murs de la salle à manger, dont le plafond a conservé 
son armature de poutres apparentes, tandis qu'au 
sol le jeu alterné du noyer, du cerisier et du sycomore 
simule un dallage de différentes qualités de pierre. 
A la richesse de ce décor répond celle des tables 
florentines servant de dessertes, aux pieds sculptés 
de cariatides noir et or et au dessus de mosaïque 
de marbres polychromes. Les chaises sont recou- 
vertes d'un cuir vert assorti au vert de la tenture. 


Le salon des dames est aux châtelaines du Touvet 
ce qu'est la grande galerie à ses châtelains. En 
collerette Louis XIII ou en décolleté Louis XV, elles 
rappellent que la longue histoire de cette demeure 
ne fut pas seulement celle de hauts faits d'armes. 
Ci-contre, dans un décor de faux marbre beige et 
bleu, un coin intime est créé autour d'un guéridon 
d'acajou Directoire et de quelques chaises de même 
époque. Dans la vitrine-bibliothèque, une collection 
de porcelaines du vieux Paris, qui ont appartenu au 
général Oudinot, ancêtre des propriétaires actuels 
le comte et la comtesse de Quinsonas, née Marcieu. 
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jgueil du salon'de musique :| a superbe marque- 
de son parquet exécutée à Domène en trois 
*s de bois. On s'est bien gardé d'y étaler le 
dre tapis, si beau qu'il eût pu être. Le clavecin 
ois doré du XVIIe siècle (ci-contre à gauche) 
e un dessous de couvercle décoré par Bérain. 
et or, les fauteuils Louis XIV sont recouverts 
amas rouge. Onremarquerale dessin peu commun 
urs entretoises. On aperçoit par la porte ouverte 
vitrine contenant des souvenirs militaires du 
chal Oudinot. Le portrait ovale qui est accroché 
essus du clavecin représente la duchesse de 
io par Kinson. Ci-contre à droite, un autre 
ct du salon reflète dans un miroir les traits 
e marquise de Marcieu peinte par Nattier. 
la table à gibier en bois naturel, une 
que en marbre du « Baiser » par Houdon. 


mbre historique, la chambre du Roi a abrité 
)ymmeil de François l** au retour d'une de ses 
sagnes en Italie. Enchâssé dans la boiserie de 
r qui fait de cette pièce un véritable coffret de 
sculpté, le portrait de son hôte : Guignes 
frey, l'un des plus lointains seigneurs du Touvet, 
i revient, dit-on, le mérite de la victoire de Céri- 
s. La hauteur du baldaquin, la sobriété du mobi- 
réduit à un coffre de noyer sculpté et à des sièges 
nativement recouverts de velours et de damas 
e et vert) conservent à cette pièce le caractère 
stérité et de majesté où se résume l’un des 
cts essentiels du château du Touvet. FIN 
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‘ LES JONQUILLES ?” 
Deuxième étape de “LA RÉSIDENCE DE VAUCRESSON 2 


La plus belle résidence de France 


Un grand parc des environs de Paris, au cœur de la banlieue résidentielle, à quelques tours de 
roues de la sortie du tunnel de l’Autoroute de l’Ouest, à 20 minutes du centre de Paris. 


APPARTEMENTS GRANDS TAN DEN 


Loggias — Chambres de Service — Garages —etc: 


3 p. 92 m° à partir de 6400000 — 4 p.116 m° à partir de 8800000 — 5 p. 137 m? à partir de 10600000 


Possibilité de prêt par organisme privé (40 % environ) - 


RENSEIGNEMENTS ET DOCUMENTATION : 


[3 \| 9, av. MILLERET-DE-BROU - PARIS (16% 
|} BAG. 95-00 + — Métro Ranelagh 
RENSEIGNEMENTS SUR PLACE LES SAMEDI ET DIMANCHE APRÈS-MIDI, ENTRÉE : PLACE DE L'ÉGLISE A VAUCRESSON: 
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le carnet immobilier de 


Châteaux, gentilhommières 
d'époque ou propriétés. 


Madame Meyer-S'abatié ne propose que de belles 
; demeures, principalement en Ile-de-France et environs, 
| également quelques hôtels particuliers 

ei appartements à Paris. 


Documents et projections en 


couleurs visibles au bureau 


ï x ne sur rendez-vous 
Très beau château pour collectivité. Manoir face à la 


Parfait état — Parc de 20 hectares. Madame MEYER-SABATIÉ forêt de Lyons. 
9, RUE ST-FLORENTIN, PARIS-VIIIe - OPÉ. 39-91 
1000000 60000000000000000000000000000000000000000000000000000000008,0000070000000000000000000000000000000000000020000000000000600000000000 


; ETUDE NADEL DESPRETS & SOILLE 
16, place de la Madeleine - PARIS (8°) - OPÉ. 97-27 et 36-93 14, avenue Hoche — WAG. 81-90 
Spécialiste de la belle propriété de week-end. Propriétés de caractère, fermes, domaines, appartements. 


% 


Dans la jolie vallée de la Risle à 
60 km de Deauville et de la mer, 
à 400 mètres de la rivière la Risle 
réputée pour la pêche à la truite, 
Belle demeure, ancienne apothicai- 
rerie dépendant autrefois d’une 
abbaye du XI° siècle, 8 pièces 
tout confort, chauffage central, 
dépendances, maison d'amis de 
4 pièces, 2 ha et demi, parc, 
prés, potager, en société civile 
immobilière. 


RARE 


Idéale pour un amateur de pêche 
et de canotage, cette ravissante 
demeure, située dans le haut d’un 
parc baigné par le Loing 
(absolument non inondable) 
comprend une belle réception et 
4 grandes chambres de maîtres, 
ainsi que le confort, maison de 
gardiens et garage. 


Cette propriété est à 68 km de Paris. 


Recherchons propriétés de caractère, moulins, fermes aménagées ou à 


5 recherchons des propriétés de classe dans un rayon de 100 km k 
aménager dans un rayon de 100 km autour de Paris. 


autour de Paris 


DO0000000000000000000000000000000000000000080000000080000000 0000000000 DO COCO TO OOOOOOOOOOOO OO OOOOOOOOOO O0 000000000001 


VALLÉE DE AU VÉSINET 


L'OISE 
40 km. N.-O. 


vous aimerez cette maison moderne, 
conçue avec infiniment de goût. 
Sa charmante réception aux tons 
chauds et ses quatre chambres en 
font une maison familiale où il fait 
bon vivre ; confortablement installée 
au fond d’un joli jardin boisé, elle 
garde avec élégance la tradition 
des belles maisons de l’Ile-de-France, . fit : _ 


Belle demeure confortable 
agréable réception. 
Sept chambres. 

Parc de 3 hectares, 


VUE - SOLEIL 


LATE 


AGENCE DE LA TERRASSE 
M. Dusséqué 


À PROPRIÉTÉS - CHATEAUX - FERMES 
. FÉAU APPARTEMENTS - IMMEUBLES DE RAPPORT 
HOTELS PARTICULIERS - LOCAUX - USINES 


ACHAT VENTE 
132, Bd Haussmann, PARIS-VIII: - LABorde 69-34 (10 lignes) 


loc 00000000000000000060020002000000000000000000000000000000000000 7 10000000000000000000000000000000000600000000000000000000000000000000000! 


45, bd, Carnot, Le Vésinet. Tél, PRI, 08-99 et 09-00 


000000000000000000000000000000000000000004 C1000000000000000000000000000000000000000000 


16 près Bois 60 km Paris 
dans rue très calme. par autoroute Ouest 
ancien presbytère fin XVHII°. 
Élégant 4 pièces an 3° étage 
d'un hôtel particulier - Tout 
le grand confort sauf ascenseur. 


‘Üys pièces, salle de bains, 
Appartement représentatif, 


commode et rationnel. Convient dépendances. 
mieux à célibataire on ménage 
sans enfant. Jardin de 7.500 m2 


HAGOUES,2PASTEYER, L'ANTIQUAIRE DE L’'IMMEUBLE A PARIS 


H.E.C. Licencié en droit - 7, rue d'Aguesseau (Faubourg-Saint-Honoré) - PARIS VIII: — ANJ. 35-84 


Den 000000000000 000000000000000000000000000000000000000 000000000000 000000000000000000000 000000000000 0000000000 0000000000000 
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TERRAINS DE 1500 A 2500 M? 


CAP BENAT 


Mer azurée - Iles enchantées - Sable doré 
Situation climatique unique 


Panorama*** - Excursions - Du bord de mer à 180 m d'alti 
Bois, Viabilité, Tennis, Terrains sports, Week-end, Réside 

Vacances... 

Facilités de paiement - Prêt à la construction 
(Autorisation préfect. 20 novembre 1955) 
Renseignements 
Société A. CAP BÉNAT 

Tél. : 17 à La Favière par Le Lavandou (Var) et 60, rue de Provence Paris - TRI 851 


D0000000000000000800000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000! 
VERSAILLES Près du Parc et de Triano 


ETUDE DE M° THIRON 


Notaire à Cormeilles (Eure) T° | 


A vendre région Pont-Audemer (Eure): 


Magnifique domaine comprenant : 
Petit manoir « anglo-normand » de 
construction récente avec confort 
moderne, composé de hall, grande 
pièce de séjour avec grande che- 
minée à bois anglaise, living-room, 
bureau, 6 grandes chambres avec 
cabinet de toilette, 2 salles de 
bains, 2 petites chambres avec 
lavabo. Grands jardins, beau verger. 
30 hectares en prairie, 15 hectares 
de bois avec arbres de haut jet. 
Trois maisons ouvrières, Le tout 
d'un seul tenant, 


Pour tous renseignements et visiter, s'adresser à l'étude. 


200000000200 60000000000000260060000000000000066060000000000006000000 


Si vous désirez consacrer 
une partie de vos vacances de PAQUES 
à rechercher la maison de vos rêves dans le 


GOLFE. DE’SAINT-TROPEZ 


LOUISE ZIVIAN 


Administrateur de Biens 


vous conseillera utilement dans ses bureaux de 


GRIMAUD (Var) 
Tél. 


Tél. 
PRO. 68-05 — 392, 
sur rendez-vous. 


: 66 


rue Drouot (9°) 


PARIS 


CAP d'ANTIBES 
à vendre 


grande et belle villa avec bord de 
mer privé, à proximité de la plage 
de la Garoupe - Beau parc avec 


ombrages - affaire exceptionnelle, 


SOCIÉTÉ CIVILE SIMAR 


22, rue Olivier-de-Serres - VILLEURBANNE (Rhône) - Téléphone : 84.95-00 
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AGRÉABLE 


DEMEURE 


de style LOUIS XVI. 
Au milieu d’un jardin de 3 300 m°. 
Construction du début du siècle en 
parfait état général élevée sur 
vaste sous-sol de 200 m? environ. 
R.-de-ch: avec belleréception, 
2 chambres et salle de bains. 
1 étage : 4 chambres de mai- 
tres, 2 grands cabinets de toilette 
et 3 chambres de domestiques. 
Chauffage central au mazout, Grand 3 
garage pour plusieurs voitures. _. k 


Très jolie vue directe sur le domaine de VERSAILLES. 


43, rue du Maréchal-Foch, VERSAIL 
CHESNEAU Tél. VER. 14-07 et 35-70 


Spécialiste des propriétés de caractère de la région ouest de Pa 


GE 
7% 


= - 


Li] 
22 


LA CHALEUR 


c'est bien... 


LE CHAUFFAGE A AIR PU 


LE CHAUFF/ 
PS ‘DE L'ÉLIT: 


= == 


OBTENEZ-LE PAR 


AUCUN RISQUE DE GEL 
MISE EN RÉGIME IMMÉDIATE 


DOCUMENTATION 
SUR DEMANDE 


32 Rue des Cul 
LYON 


DANTO - ROGEAT S. A. 


00000000000000000000 0000000000000000000000000000000000000000000000L 


AVRIL 1959 


contre Îles 


désagréments du 
désordre 


à compresseur électr 


LE PLUS PUISS 


.. et ménagez-vous 
la satisfaction de 
retrouver vos revues, 
à l'instant même où 
vous en avez envie, 
aussi impeccables 
qu’au premier jour. 


Modèle réduit 
pour voitures rapides 
AC petite cylindrée 


ROBES - TAILLEURS - MANTEAUX 


LES IDÉES NOUVELLES 


Habillent la femme élégante 107 
à des prix raisonnables. 


Prêt à porter : Une sélection de modèles. 


Du sur mesure : Par des professionnels 
compétents. Dans des tissus de grandes 
maisons. 


rue Tronchet - PARIS - ANJou 56-76 


les Reliures | ( | l 
: Spéciales 


Breveté S. G. D. G. 


FAR 
=, 


& 


Sulletin de commande à retourner à : 
“ONNAISSANCE DES ARTS, 13, rue Saint-Georges, PARIS (9°) 


Veuillez m’expédier : 


Reliures ACLÉ (1 200 F l’unité) 


(nouveau modèle à dos rond) 


chèque bancaire 
Somme que je vous adresse par (*) ) CC. 'P. RARE PARIS 
(trois volets 


4 HE 
DÉS 


Le classement des revues d’une année nécessite deux reliures. 


Nom, prénom 


Adresse PEINTURE — DÉCORATION 

Ville département Papiers LUE moderne 

| Papiers fantaisie français 

IToute commande qui ne sera pas accompagnée du règlement et étrangers AIR DE CHAS SE 
KLorrespondant sera expédiée contre remboursement. 54, r. d'Anjou Paris-8°, ANJ 88-40 Cadec te etIBibe le os 

; 2, rue Michel-Ange Chasse et de Campagne 


Paris-16° AUT 07-05 


8, rue des Saints-Pères - PARIS-7° 
Magasins fermés le Samedi LIT. 65-68 


U)ARayer la mention inutile. 
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TOUS MEUBLES SUR COMM 


(album sur demande) 


34, RUE ST-GEORGES, PARIS-9° 
Grand choir de laques d'époque 
pour nos tables el meubles chinois 


CONNAISSANCE DES ARTS 


EE 


CHAMPION 


Décorateur - Fabricant 


ANDE 


Spécialité pour Radio-Télévision 


Abonne- Prix 
Tarifs et conditions d'abonnement ment 1 an|du muméro 
(12 Nos) | (sauf sp.) 
FRANCE ET UNION FRANCAISE, 13, rue Saint-Georges, | 8450 | 850 
PARIS (92) Tél, LAM, 85-39 C.C.P, 10 031-90 Paris en francs 
MAROC en francs marocains | 7 980 
TARIF ETRANGER pour abonnement souscrit et payé en 9 450 
France en francs 
ALLEMAGNE, INTERNATIONAL MEDIA COMPANY, GmbH 78 71,8 
Spreestrasse 9, DARMSTAUDT, Tél, 71314 en DM. 
ANGLETERRE, 19%5, Sloane Street, LONDON S,. W. |. Tél. : SE 10/6 
SLOANE 38-73 en livres À 
ARGENTINE, Distribuidora Victor LERU, S.R.L, Calle Cangallo 
2233, BUENOS AIRES en pesos 
BELGIQUE, LUXEMBOURG, H. van SCHENDEL, 5, rue Brial- |} 779 77 
mont, BRUXELLES, C.C.P. 2364-99 en francs belges | 
CONGO BELGE (même adresse) en francs belges 810 
BRESIL, R. F. BESNARD S, A, 91, av. Almirante Barroso 
4e and RIO DE JANEIRO cruzeiros 
CANADA, J. DURAND, 1481 Mansfield, MONTREAL, 18 1,8 
Tél. : Victor 2-4963 en dollars ; 
ESPAGNE, Sr. D. Charles ROOS, Hortaleza 23, MADRID | 4060 | 106 
en pesetas 
ETATS-UNIS, 301, Madison Avenue, NEW YORK 17 N. Y. 1,8 
Yukon 6-5181 en dollars ; 
HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c-o Rotterdamsche Bank, 48 48 
N. V. AMSTERDAM. Cte Convertible en florins L 
ITALIE, Dott. Carlo di PRALORMO, via Lambruschini, 12, | 11 000 1 200 
TORINO. Tél. : 754-250 en lires [+ I.GE.| 2% 
LIBAN, Mile J, NADAL, Immeuble Dandan, r de L 
BEYROUTH en Se DE £ 
MEXIQUE, Lie FRANÇAISE, Paseo de la Reforma, 12, Mexico, 
DRE: en pesos 268 26,8 
PORTUGAL, À. BIBLIOFILA Lda, rua da Misericordia, 102 
LISBOA. Tél. : 33476 en escudos | 575 | 58 
SUEDE, NORVEGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRANÇAISE, 
Brahegatan, 8, STOCKHOLM, Tél, : 63 33 10 Postg. 35 07 57 93 9,35 
en couronnes 
SUISSE, R. HAEFELI, 11, av. Jolimont, GENEVE, C.C.P. 1-6390 78 8 


en francs suisses 


———————————"—"—.—— 


Les demandes de changements d'adresse, qui ne pourront être effectués 
que dans un délai de six semaines, ne seront acceptées qu'accompagnées 


de la somme de 100 F ainsi que de la dernière bande d'adresse. 
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La présente revue a adhéré à l'Arrangement international des Abonnements-Poste. 


Les Directeurs de Connaissance des Arts 
H, FREREJEAN, D.-W. RÉMON 


Dépôt légal 2e trimestre 1959 
Imp. N° 801 — Printed in France 


PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉE 


Prix à la ligne (60 signes, lettres ou espaces) 85 mm : 1 250 F plus 7 
de taxe. Les textes et fonds sont recus à RÉGIE-PRESSE Connai 
sance des Arts, 133, Champs-Élysées, C. C. P. Paris 2 303 87 ou 
Serv. PETITES ANNONCES, 85 bis, rue Réaumur, Paris C. C. P. 600-55 


ACHATS 
PART. À PART. tableau B. BUFFET, 20 à 30 figures. PRO. 8158 


Si vous connaissez l'existence de vases de pharmacie anciens porta 
l'inscription « AQUA CICOREA », « CICHOR », « CICHOREJ 
« CHICORÉE », « EXT. DE CHICORÉE », « SIROP DE CHICORÉE. 
Monsieur LEROUX, Chicorée Leroux à Orchies (Nord), vous sere 
reconnaissant de lui faire une offre de vente. De tels vases peuve 
en effet servir l'influence de la chicorée, notamment dans les exp 
sitions, en rapport avec les bienfaits de cette denrée sur l’organism 


CHERCHONS Tapisseries anc. (Henri AUMAITRE), 33, quai Voltair 
Meubles XVIIIe (Denise GATEAU), Paris LIT, 029 


ACH. Nos 2 et 3 C. des A. Faire offre RÉGIE-PRESSE n° 36 Q. 
ACHETONS meubles bois jaune, CHARLES X, bibelots romantique 


opalines, petits meubles XVIIIe siècle. RÉCAMIER, 50, rue de Frane 
NICE. 


ACH. au plus haut cours : Armes anciennes, pistolets et toutes euri 
sités militaires. JOHNSON, 16, quai du Louvre, PARIS. CEN. 566 


CHIFFONNIER LOUIS XVI, intérieur tiroirs 45 x27. Tél. : ÉLY. 60-8 
ACH. Gde cheminée ornementale. SIMON, La Polynésie, Giens (VAR 


ARTEMON ESCURET, Antiquaire à BOURGES, place George-Sani 
Tél. : 14-07. Se déplace personnellement pour achats dans toutes région 


VENTES 


Beau cabinet XIX®e (Renaissance italienne) 10 000 F belges. JEAI 
150, avenue de la Woluwé, DIEGEM (Belgique). 


VENDS N°: 17, 25 à 28, 31, 33, 40 à 48 et 50 à 53 C. des A. Faire off 
RÉGIE-PRESSE n° 36 P. 


VENDS 26 premiers numéros C. des A. Ecr. RÉGIE-PRESSE n° 36, 


VENDS C. des A. Collect. complète, 9 reliures. Faire offre : Mme COT®Æ 
19, rue Berlioz, NICE. 


VENDS Collection C. des A. Nos 1-80. RÉMOND, 41, rue Dautancour 
PARIS (17e). Téléphone : MAR. 07-52. F 


VENDS 24 premiers numéros Connaissance des Arts. Tél. : AUT. 90=# 
VENDS années 53-54-55-56-57 C. des A. F. offre RÉGIE-PRESSE 36 F 


VENDS C. des A., 1'° année et nes 5, 10, 11, 12, 13, 14, 15 et 38. Faÿ 
offre RÉGIE-PRÈSSE, n° 36 S. 


VENDS tête hellénistique, marbre blanc, excellent état de conservation 
Téléphone : WAG. 23-21. Le matin de préférence. 


VENDS au choix Nes C. des A. Écrire RÉGIE-PRESSE, n° 36 L 


VENDS DE PART. beau tableau de Greco, auth., évent. échange com 
impressionniste de qualité. Écrire RÉGIE-PRESSE n° 36 N. 


FONDS DE COMMERCE - VILLAS 


OCCASION RARE. Très beau magas. 240 m2, gde avenue, quarti 
Champs-Élysées pour commerce luxe, Banque, Photo, Radio, Électr 
ménager, etc. S'adresser SARIE, 103, rue. La Fayette, PARIS 


A LOUER pour juillet et septembre grande et belle villa, tout confol 
située à Beauvallon, près Sainte-Maxime (VAR), 6 chambr, 3 salles 
bains. Écrire THOMAIN, 42, rue de la Victoire, PARIS (9e). 


GOLFE DU MORBIHAN, à louer printemps, été, beaux appartement 
confort, garage, parc, tennis. Mis de GOUVELLO, Sarjeau (Morbihat 


DIVERS 
7, rue Saint-Anastase, ss 
J. -B. DIET TE PARIS. Téléphone : TUR. 45- 
Atelier d'HORLOGERIE ANCIENNE : 
Restauration de pendules en Corne, BOULE, VERNI MAR® 


Dépose et pose à domicile. | 


« JACQUET DUBERRY » 

Répare et transforme vos beaux meubles et sièges. 
SPÉCIALISTE DE L'ANCIEN DANS UN CADRE MODERM 
46, rue de Naples, PARIS (8°), angle du boulevard Malesherb 

LAB. 68-57 de 14 à 19 heures. «1 

DORU à la feuille sur bois LEGRAND-TARDN 
et sur métaux — 29, rue Bayen. Tél. ÉTO. 38 

ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION | 
DORURE au mercure, copie d'’Ancien, vernis vieil or, argentud 


orfèvrerie, vermeil. J. STUDLER et Cie, 28, quai de la Rap 
PARIS (12e). Téléphone : DID. 62-00. Û 


ANCIEN MODERNE 
RESTAURATION LAQUES RECONSTITUTION 
A. BOUVERAT a 
7, rue du Colonel-Oudot, PARIS (12°). Tél. : DORian 73-22: 


RESTAURATION meubles laqués chinois. Coromandel. Polychromit 
hautes antiquités et tous décors de style. O.-C. CAPALDI, 2, rue} 
la Roquette (cours Mars), PARIS (11°). ROQ. 56-29. : 1% 


nesrauRATION PAPIERS PEINTS xrnoouent 


Toiles Peintes. G. SOUCHU, 40, rue Dalayrac, PARIS (2e). Pochoi 


à 


Couverture Draeger Frères ; couleurs : Paul ‘pl 
Illustration Bobigny, Georges Lang, La Ph 


pages noires et façonnage : Illustration Bobigny l 


€Ur de Ja Publicité pour Ja France 


E-PRESSE, 133, Ch.-Élysées, Paris 


Faire 
face 


‘ Etrange névrose que celle de l’ère 
de l’atome et de l’astronautique …… 
elle se caractérise par une ten- 
dance à dire ‘qu'y pouvons- 
nous ?’’ plutôt que de faire 
face à nos problèmes. 


Aider l’homme à faire face 
plutôt qu’à subir est notre 
tâche. Nous le faisons 

. S en ajoutant au flot de 
. ” l'information un peu 
de bon sens et de 

compréhension. ”? 


- Les Editeurs 


Newsweek 


NEWSWEEK 
the International 
News Magazine 


U. S. - European - Pacific Editions 


spécimen gracieux sur simple demande à : 
NEWSWEEK: 21, r. de Berri, Paris-8° 


- chr. chassin 


pub. 
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38, rue de Courcelles - PARIS-VIII - WAG. 66-70 et 01-21 
RESTE OUVERT À MIDI 


Catalogue, intérieur ou jardin, sur demande 


PARKING EN SOUS-SOL 
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